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Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression “appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont trop souvent difficilement accessibles au public.
Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.
Consignes d’utilisation
Nous vous demandons également de:
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com
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AVANT-PROPOS
_ Ce travail a été lu en partie au Congrès international des Bibliothécaires tenu à Paris en avril 1923. La Société française de Bibliographie m'ayant fait l'honneur de lui réserver une place dans la série de ses belles publicalions, j'ai cru devoir le compléter par de nouvelles recherches, et il a pris ainsi un développement qui en a doublé l'étendue.
Pourtant il reste encore bien à dire. La biographie de Colard Mansion, en particulier, présente plus d’un point obscur qu'il ne faut pas renoncer à élucider. En attendant, j'ai dû — trop souvent peut-être — risquer de simples conjectures. C’est un penchant dangereux. Mais comment faire autrement quand de trop rares documents suggèrent des hypothèses qu'ils ne suffisent pas à vérifier ? Du moins me suis-je appliqué à ne pas donner comme certain ce qui n'est que vraisemblable et ai-je laissé, d'ordinaire, au lecteur averti le soin de décider et de conclure.
Qu'il me soit permis d'exprimer toute ma gratitude à ceux qui ont bien voulu s'intéresser à cette publication et lui prêter l'appui de leur autorité, — à M. le comte A. de Laborde, dont personne ne s'étonnera de trouver ici le nom ; — à MM. H. Stein et Polain, qui ont eu l’obligeance de lire ces pages avant l'impression, qui m'ont fait part de leurs savantes remarques et m'ont donné les plus utiles indications ; — à M. Mortet, qui a suivi avec M. Stein la publication de mon travail; — à M. Pierre Dubois qui, très amicalement, en a revu les épreuves. Je les prie de ne pas mesurer ma reconnaissance à la discrétion de ces remerciements.
Parmi les livres qui sortirent des ateliers typographiques du xv° siècle, il n'en est guère, comme on sait, de plus intéressants n1 de plus précieux que les éditions de l’imprimeur brugeois Colard Mansion !. Leur exécution parfaite, mais un peu fruste et naïve, où l’on sent la main de l’ouvrier et l'effort d'un art primitif, l'épaisseur inusitée du papier, la grosseur et la forme des caractères, d’autres particularités encore, donnent à ces beaux volumes un aspect original qui les distingue des autres productions du début de l'imprimerie.
1. Principaux ouvrages à consulter sur Colard Mansion et sur son œuvre typographique: Maittaire, Annales typographici.. La Haye, 1719-1741, 5 vol. in-4°. — Marchand, Dictionnaire historique, La Haye, 1758, in-fol. — Saint-Léger (Mercier, abbé de), Observations sur la lettre de M. J. G*** insérée dans L'Esprit des Journaux du mois de juin dernier, avec une notice de quelques éditions faites à Bruges par Colard Mansion durant le XV® siècle, dans L'Esprit des Journaux, novembre 1779. — Van Praet, Recherches sur la vie, les écrits et les éditions de Colard Mansion, imprimeur à Bruges durant le XV* siècle, dans L'Esprit des Journaur, février 1780. — La Serna Santander, Dictionnaire bibliographique choisi du XV* siècle, Bruxelles, 1805, 3 vol. in-8°., -- Jansen, Notice chronologique et raisonnée des livres... imprimés avant l'année 1501 dans les Pays-Bas, par M. Visser el auymentée environ de deux cents articles, Paris, 1809, in-8°, — Lambinet, Origines de l'imprimerie..., Paris, 1810, 2 vol. in-8°. — Van Praet, Notice sur Colard Mansion..., Paris, 1829, in-8°. — Van Praet, Recherches sur Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuyse..., Paris, 1831, in-8°, — Carton (abbé), Colard Mansion el les imprimeurs brugeois du XV°* siècle, Bruges, 1848, in-8°, et dans Annales de la Société d'émulation pour l'étude de l’histoire et des antiquités de la Flandre, année 1847, Bruges. — Bernard, De l'origine et des débuts de l'imprimerie en Europe, Paris, 1853, 2 vol. in-8°. — Holtrop, Monuments typographiques des Pays-Bas au XVt siècle,.., La Haye, 1868, in-4°, — Brunet, Dictionnaire de bibliologie, Paris, 1860, in-4°. — Blades, The life and typography of William Cacton, England's first printer, with evidence of his typography connexion with Colard Mansion, the printer at Bruges, compiled from original sources... London, 1861-1863, 2 vol. in-4°. — Gilliodts Van Severen, L'œuvre de Jean Brito, prototypographe brugeois, Bruges, 1897, in-8°, et dans Annales de la Société d'émulation pour l'étude de l'histoire et des antiquités de la Flandre, année 1897. — Bradley, À dictionary of miniaturists, illuminators, calligraphers and copyists, London, 1887-1889, 3 vol. in-8°. — Les dictionnaires biographiques de Michaud, Hoefer, etc., et, en particulier, l'Allgemeine deutsche Biographie (t. XX, notice de Frank) et la Biographie nationale publiée par l'Académie royale de Belgique (t. XIII, notice de Jean de Béthune). — Les répertoires bibliographiques d'incunables ou de livres anciens de Panzer, Hain, Brunet, Graesse, Campbell, Copinger, etc. — Les catalogues d'incunables de bibliothèques publiques ; les catalogues de collections particulières, Rothschild, etc. — J'indiquerai plus loin, au fur et à mesure de leur citation, les travaux spécialement relatifs à l'impression qui fait l'objet de cette notice ou à des points particuliers de la biographie de Colard Mansion.
L’IMPRIMEUR COLARD MANSION
Les impressions de Colard Mansion sont d'une rareté extrême. Il en est bien peu dont on puisse compter plus de quatre ou cinq exemplaires ; près de la moitié sont représentées par un seul exemplaire. La Bibliothèque nationale possède, à une exception près !, toutes celles que Van Praet a décrites, et cela ne fait pas plus d’une vingtaine de volumes ?. C’est l’ensemble le plus complet, la réunion la plus abondante de ses productions typographiques. Les autres exemplaires connus sont conservés dans les bibliothèques de Lille et surtout de Bruges , ou dispersés dans un petit nombre de collections publiques ou privées i. |
Des vingt-quatre ou vingt-cinq ouvrages édités par le vieux maître brugeois, il en est un particulièrement intéressant à la fois pour l'histoire de l'imprimerie et pour celle de la gravure. C’est le livre De la ruyne des nobles hommes el femmes, traduit du latin de Boccace par Laurent de Premierfait. Depuis Van Praet, au début du siècle dernier, bien des bibliographes ont étudié les uns l'impression elle-même, les autres les très rares et précieuses gravures sur cuivre destinées à son illustration. Mais dans aucune de ces recherches on n'a pu tenir compte d'un exemplaire alors inconnu, conservé à la bibliothèque d'Amiens, et que M. Polain a signalé pour la première fois, en 1905, dans le Catalogue des incunables des bibliothèques publiques de Francef. J'ai pu reconnaître depuis que l’exemplaire d'Amiens présentait seul — avec celui de Gôttingue signalé en 1902 — le dernier état de cette édition rarissime dont les remaniements successifs ont exercé la sagacité des bibliographes. Le livre prenait de ce fait une valeur plus grande encore. Il faut ajouter que la suite des neuf gravures sur métal qui illustrent l'ouvrage de Boccace a été reproduite une seule fois, en 1878, avec les procédés insuffisants dont on disposait alors, dans un travail du bibliographe écossais
1. Le Donat spirituel, par Jean Gerson, dont le seul exemplaire cité appartient à la bibliothèque de Lille.
2. Van Praet rechercha, dès la fin du xvini* siècle, les impressions de Colard Mansion. Il parvint à réunir presque toutes celles qui nous sont connues et c'est à sa libéralité qu'on doit, en grande partie, la collection de la Bibliothèque nationale, dont il fut administrateur, et celle de la bibliothèque de Bruges, sa ville natale. — Aux vingt et une éditions décrites par lui, Campbell (Annales de la lypogr. néerland., p. 516) en ajoute quatre : l'Estrif de fortune et vertu, de Martin le Franc, les Médilations sur les sept pseaumes pénitentiaulx, de Pierre d’Ailly, impression attribuée aussi, moins vraisemblablement, à Caxton, Septem psalmi pænitentiales (attribution douteuse), Prognosticationes, fragments d'une édition inconnue.
3. La bibliothèque de Lille possède sept éditions de C. M. ; la bibliothèque de Bruges, onze. La plupart de
celles-ci, léguées par Van Praet, furent solennement remises à la Municipalité par le gouverneur de la Flandre occidentale, le 9 juin 1837.
4. À Bruxelles, Anvers, Gand, La Haye, Londres, Oxford, Édimbourg, Glasgow, Newbattle, Vienne, Gœættingue, Copenhague, Paris, Amiens, Besançon.
5. Sauf toutefois dans le Catalogue des incunables d'origine néerlandaise conservés à la bibliothèque communale de Lille, par Maurice Gossart, 1907. Mais l'auteur de ce travail ne paraît avoir connu l’exemplaire d'Amiens que par le catalogue de Pellechet-Polain. Il ne l’a certainement pas eu sous les yeux.
6. Catalogue général des incunables des biblivthèques publiques de France, par Marie Pellechet [continué par L. Polain], Paris, A. Picard, 4897-1909, t. IT, p. 38. — Notons, pour mémoire, que le Boccace d'Amiens est porté sous le n° 4425, mais non décril ni d'aucune façon signalé, dans le Catalogue de la Bibliothèque d'Amiens, publié par J. Garnier en 1857 (Histoire, 11, p. 976).
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David Laing, tiré à très petit nombre et qu'il est difficile de se procurer. Il m'a donc paru intéressant de résumer les travaux dont cette impression a fait l’objet, de donner d'après l’exemplaire d'Amiens une reproduction plus exacte des gravures, et de décrire le volume qui les contient. Mais ceci m'ayant conduit, de façon assez imprévue, à discuter et à préciser peut-être certains points obscurs de la biographie de Colard Mansion, je rappellerai d'abord le peu qu’on sait de sa vie d’après les recherches de Van Praet et quelques documents postérieurement mis au jour, sans m'interdire de compléter ces sources d'information aussi souvent qu'il sera possible.
Il est question pour la première fois de Colard Mansion en 1450, dans un compte de Guillaume Poupet, conseiller et garde des joyaux de Philippe le Bon. Nous y voyons qu'il a reçu une somme de 54 livres pour avoir vendu au duc un manuscrit richement relié : À Colart Mansion, escripvain, pour ung livre nommé Romulion!, en ung volume couvert de velours bleu, acheté de lui 54 livres ?. Il exerçait donc à Bruges, en 1450, le métier de libraire et celui de copiste ou calligraphe. Philippe le Bon dut être satisfait du travail, exécuté probablement par Colard lui-même, puisqu'il commanda plus tard à celui-ci un autre exemplaire tout pareil du même ouvrage, qui fut livré en 1467 5. Ces commandes réitérées font penser qu'il s'élait acquis déjà
1. Le Romuléon est une compilation sur l'histoire de Rome. Cet ouvrage n'a jamais été imprimé, mais il en existe de nombreuses copies, texte latin ou traductions. Barrois en indique plusieurs appartenant à la bibliothèque des ducs de Bourgogne, et notamment (n° 2215) un exemplaire de la traduction française de Jean Miélot, de 1465, grossé par David Aubert en 1468, avec de nombreuses miniatures. — Le Romuléon a été attribué à Roberto da Porta par Casaubon, Montfaucon et Fabricius, et à Benvenuto d’Imola par l'abbé Lebeuf. Il aurait été composé à Bologne vers 1361. Voir Van Praet, Notice sur C. M., pp. 70-72 ; Vernazza de Freney, Observations sur un manuscrit du Romuléon, dans les Mémoires de l'Académie des sciences de Turin, XX (1811), pp. 584-597 ; Henry Martin, Les Joyaux de l'Arsenal, le Romuléon, Paris (1909).
2. Ce texte a été cité bien des fois, par Van Praet d'abord, Notice sur C. M., p. 70, et par Barrois, Bibliothèque protypographique.… Paris, 1830, in-4°, p. 339 ; puis par L. de Laborde, Les ducs de Bourgogne, Paris, 1849-1852, I, p. xvi; A. Bernard, op. cit., II, p. 358 ; Holtrop, op. cit., p. 37; Doutrepont, La liltérature française à la cour des ducs de Bourgogne, Paris, 1909, p. 1#1 ; etc. Mais je crois bien que seuls Van Praet et Barrois ont eu sous les yeux l'original du compte de Poupet. Ce document se trouvait, aux archives départementales du Nord, dans un dossier coté alors M 34, à la suite d’un inventaire de Jacques de Brégilles de 1458 publié par Barrois. C’est, semble-il, une sorte de mémoire ou de relevé sommaire assez court, puisqu'il se termine au f° 19 par l’article relatif à Colard Mansion. Il ne doit pas être confondu avec les dix comptes de la recette générale du même Guillaume Poupet (1447-1455) inventoriés sous les numéros B 1996 et suivants. Depuis le temps ou Van Praet et Barrois y eurent accès, les Archives du Nord ont subi plus d'un reclassement. L'érudit et très obligeant archiviste, M. Bruchet, a bien voulu rechercher avec moi le compte de Poupet, mais il n’a pas été possible de le retrouver. Il n’est plus joint à l'inventaire de Jacques de Brégilles et se trouve peut-être dans des cartons de pièces comptables non encore inventoriées.
3. Pinchart, Archives des arts, sciences et lettres, Gand, 1860-1881, 3 vol. in-8°, If, p. 189-190, et Miniaturistes, enlumineurs et calligraphes employés par Philippe le Bon et Charles le Téméraire et leurs œuvres, dans Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie, 1865, IV, p. 184. — M. Doutrepont, il est vrai, doute qu'il y ait eu une double commande : « Je crois, dit-il, que le duc n'a fait qu'un seul achat ; seulement il existe, pour cet achat, deux textes, l'un des archives de Lille et l’autre, plus détaillé, de Bruxelles. C'est à tort, selon moi, que Pinchart et Van Praet datent de 1450 celui de Lille. Au fait on n'a là qu'une rédaction abrégée de celui de Bruxelles ». Jusqu'à plus ample informé, l'opinion de M. Doutrepont parait difficilement accep-
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quelque réputation dans ce monde si vivant des lettrés, des artistes et des artisans d'art brugeois, et sans doute avait-il accès, ne fût-ce que par occasion, à la fameuse librairie de Philippe le Bon, {2 plus riche et noble du monde !, parmi les translateurs, grands clercs, experts orateurs, historiens et escripvains... diligemment labourans ? que le duc entretenait à sa cour. Il ne put manquer d'y connaître le bibliothécaire du duc, l’infatigable David Aubert ?, et surtout Jean Miélot ‘ dont il imprima plus tard deux traductions, la Confroversie de noblesse etle Débat de trois valeureux princes. Le goût des choses de l’esprit, l'amour des livres et des œuvres d'art n'étaient pas, à Bruges, le privilège exclusif du prince. Dans les maisons des riches bourgeois, dans les demeures somptueuses des seigneurs de la cour, la bibliothèque grande ou petite, selon la fortune du maître, l'armoire aux livres tout au moins occupait la place d'honneur. La plus fameuse de ces collections privées qui s'étaient formées à l’imitation de la librairie ducale était celle de Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuise, l’un des plus puissants et des plus riches vassaux des comtes de Flandre. Entre Louis de Bruges et
table. Van Praet et Barrois sont d'accord pour dater de 1450 le compte de Guillaume Poupet, dont ils ont pris connaissance et il serait bien surprenant que deux érudits, d'ordinaire si attentifs, se soient trompés l’un et l’autre et qu'ils aient commis précisément la même erreur. — Voici l’article du compte de 1467 conservé aux Archives générales du Royaume à Bruxelles, Chambre des Comptes, vol. 25191, fo 49 vo : « À Colard Mansion, escripvain, la somme de XIV escuz de XL VIII gros, monnoie de Flandre [qui font 54 livres de Flandre), pièce à lui deue par Monseigneur pour ung livre nommé Romulion en ung volume couvert de velours bleu, que mondit seigneur, par maistre Alart Le Fèvre, doyen de Luese [Leuze], son liseur, a fait prendre et acheter dudit Colart, pour ladite somme, comme peut apparoir par ses lettres données en sa ville de Bruges, le IX de may l'an mil iüij° lxvij, par lesquelles monditseigneur mande ladite somme estre paiée. » Je remarque que le mot pièce, c'est-à-dire depuis quelque temps, indique qu'il s'agit d'un paiement arriéré. On pourrait donc supposer que le compte de 1467 constate le règlement d'un mémoire en souffrance depuis 1450. Un tel retard est pourtant peu vraisemblable,
4. « Nonobstant que ce soit le prince sur tous autres garny de la plus riche et noble librairie du monde, si est-il moult enclin et désirant de chascun jour l'accroistre, comme il fait, pourquoy il a journellement et en diverses contrées grans clercs, orateurs, translalteurs el escripvains à ses propres gaiges occupez à ce ». David Aubert, Prologue de l'Istoire royale (Bibl. nationale, ms. fonds franç. 92).
2. Très renommé et très vertueux prince Philippe, duc de Bourgogne, a dès longtemps accoutumé de journellement faire davant lui lire les anciennes histoires, et pour estre garni d'une librairie non pareille à toutes autres, il a dès son eaige eu à ses gaiges plusieurs translateurs, grands clercs, experts oraleurs, hisloriens el escripvains, el en diverses contrées en gros nombre diligemment labourans.. » Prologue de l'{listoire abrégée des empereurs, réduile en cler françois, par David Aubert (Bibl. de Bruxelles, ms, 1462).
3. David Aubert, né à Hesdin, «a calligraphe, peintre, littérateur, traducteur et historien. dirigea une des branches les plus importantes de l'administration de son souverain, puisqu'il organisa la formation de la bibliothèque de Bourgogne ». (J. Marchal, Catal, des manuscrits de la Bibliothèque royale des ducs de Bourgogne, Bruxelles et Leipzig, 1842, 3 vol. in-40, 1, pp. Lxxxi-Lxxxnt), On sait peu de chose de sa vie, mais on cennaît un grand nombre de manuscrits écrits de sa main ou sortis de son atelier. Ils sont dispersés dans les bibliothèques de Bruxelles, Paris, Londres, Oxford, Breslau, Valenciennes, Madrid, etc. — Sur David Aubert, voir La Serna Santander, Mémoires historiques sur la Bibliothèque de Bourgogne, Bruxelles, 1809, in-8° ; — J. Marchal, op. cit. ; — Bradley, Dictionary of miniat., 1, pp. 80-81 ; — L. Delisle, Cabinet des manuscrits, I, pp. 70-71; — Doutrepont, op. cit., passim et surtout pp. 30 et suiv.
&. Sur Miélot, voir Perdrizet, Jean Miélot, l’un des traducteurs de Philippe le Bon, dans la Revue d'histoire litléraire de la France, 1907, p. 472. On y trouve une bibliographie. — Voir aussi Doutrepont, op. cil., p. 138 et passim.
Philippe le Bon la conformité de goûts et d'humeur était si parfaite que le seigneur semblait fait à l’image du prince. Il était comme lui courtois et modéré, grand amateur de livres et protecteur éclairé des lettres et des arts. Dans les magnifiques volumes qui composaient sa librairie — aujourd’hui à la Bibliothèque nationale — on peut admirer, aussi bien que dans ceux de la Bibliothèque de Bourgogne, « le degré de perfection auquel l’art flamand était parvenu vers le milieu du xv° siècle ! ». Comme Philippe le Bon, Louis de Bruges avait ses copisles et ses traducteurs occasionnels ou attitrés. Les noms de plusieurs d’entre eux nous ont été conservés en même temps que leurs œuvres : Charles Soillot, Jean Duquesne, Jean Paradis, Jean de Krikenborch, et, parmi eux, Colard Mansion qui fut en particulière faveur auprès de lui.
La protection que lui accorda Louis de Bruges eut la plus heureuse et, sans doute, la plus décisive influence sur sa carrière. Van Praet suppose, avec beaucoup de vraisemblance, qu'il l’aida à établir son atelier typographique ; mais l’on peut croire qu'un autre grand ami, William Caxton, ne fut pas non plus étranger à ses débuts dans l’art nouveau et quelque peu mystérieux encore de l'imprimerie. Ce qui est certain, c’est que le riche seigneur accepta de bonne grâce d'être le parrain de l’un des enfants de l'humble artiste dont il avait su discerner le mérite. Colard Mansion, dans la dédicace de la Pénitence d'Adam traduite par lui du latin en français, l'appelle à trois reprises son « compère », insistance où se trahit la satisfaction d'une vanité naïve. Il était à coup sûr l’un des familiers de l’hôtel de La Gruthuise ; la librairie surtout lui était libéralement ouverte ; on imagine qu'il y avait, pour ses travaux de copiste ou de tra-
4. Delisle, Cabinet des manuscrits, 1, 140. — Sur Louis de Bruges, voir surtout Van Praet, Recherches sur Louis de Bruges, et A. Wauters dans Biogr. belge, VIII, 383-388. — Il fut mêlé aux principaux événements politiques de son pays. Philippe le Bon, Charles le Téméraire et Marie de Bourgogne eurent en lui un serviteur fidèle, un ami sûr et dévoué qui leur rendit, pendant plus de cinquante ans, les plus signalés services aussi bien dans les guerres que dans les négociations diplomatiques. Il fut plusieurs fois ambassadeur auprès des cours de France et d'Angleterre et reçut à son palais de Bruges ou à son château d’Oostcamp les plus grands princes de l’Europe, le roi d'Angleterre Édouard IV, qui le créa comte de Winchester, l'archiduc et futur empereur Maximilien d'Autriche. Bienfaisant, pacifique et libéral, il sut, au plus haut degré, gagner la confiance et l'affection du peuple turbulent des villes flamandes. « Les Brugeois, dit Van Praet, l'employèrent dans toutes les circonstances où leurs fréquents soulèvements les forçaient de recourir à la clémence de leurs princes » (op. cit., p. 3%). Voici l’éloge touchant que fait de lui l’un de ses calligraphes, Charles Soillot, dans sa dédicace du Traittié de felicité de vie (Bibl. nation., ms. français 1154). « Quelle chose plus polie que les mots qui partent de vostre bouche ; quelles raisons plus pertinentes que celles dont use vostre langue, ne quels dicts, parlers ou escripls plus substancieux, plus nels, plus propres, plus gents ou aornez que les vostres... Vostre vie est toute religieuse, vos faicts justes el sains , vos dicts ediffians et fructueux comme de personne saincte ». — Sa bibliothèque « était, après celle des ducs de Bourgogne, la plus belle et la plus nombreuse de toute la Flandre... La grandeur des volumes, la beauté du vélin et de l'écriture, la richesse et la quantité des miniatures et des ornements dont ils sont décorés ; le luxe des reliures qui étaient généralement en velours de diverses couleurs garnies de coins, de clous et de fermoirs en cuivre doré, attestent que rien de ce qui pouvait rendre un livre précieux n'avait été épargné par le seigneur de La Gruthuyse. Après sa mort, en 1492, cette magnifique bibliothèque, dont il avait été le créateur, passa à son fils Jean de Bruges. Plus tard, Louis XII la réunit à celle que son père et lui-même avaient formée dans leur château de Blois ». (Van Praet, op. cit., pp. 81-82.)
ducteur, sa place réservée avec sa table et son pupitre ; et peut-être même ne se privait-il pas d'en emporter les beaux volumes à son atelier, car près du tiers de ses éditions ont été faites sur des manuscrits de Louis de Bruges !.
La Pénitence d'Adam, longuement analysée par Van Praet ?, n’est pas la seule traduction due à la plume de Colard Mansion. Il faut y joindre celles des Métamorphoses d'Ovide moralisées par Thomas Walley, du Donat spirituel de Jean Gerson, qu'il imprima plus tard l’une et l’autre, et du Dialogue des créatures dont il faut dire quelques mots *.
C’est un recueil d’apologues qui fut très célèbre vers la fin du moyen âge et jusqu'au xvi® siècle, soit sous son titre primitif, soit sous celui de Destructorium vitiorum. Les fabulistes postérieurs en ont souvent tiré profit, et La Fontaine, grand lecteur de vieux livres, ne semble pas l'avoir ignoré. On connaït de la traduction de Colard Mansion deux manuscrits “ qui sont l’un et l’autre de sa main. |
4. Le Jardin de dévotion, — les Invectives contre la secte de Vauderie, — la Somme rurale, de Boutillier, — La Consolation, de Boèce, — les Dits des philosophes, — les Mélamorphoses d'Ovide moralisées, — De la Ruyne des nobles hommes et femmes, de Boccace. (Voir la description des manuscrits dans Van Praet, Recherches sur L. de B., n° VII, XVIII, XXIX, XXXIV, XXXVII, XLVII, CV.) C'est aussi à des manuscrits de la librairie de La Gruthuise que Caxton eut très probablement recours pour la plupart de ses fameuses impressions brugeoises auxquelles Mansion collabora de façon si active. Citons le Livre des quatre dernières choses à venir, — la Moralilé du jeu des échecs, — le Recueil des histoires troyennes, — l'Histoire de la conquête de la Toison d'Or, (Van Praet, nos XII, XXXIV, LX, XLI). Et l'on peut croire, sans qu'il soit permis de l’affirmer, que Caxton prit ou fit prendre des copies de bien d’autres de ces manuscrits, atin de les utiliser plus tard. Il est remarquable, en effet, qu'un bon nombre des ouvrages qui sortirent, — en traduction anglaise, — de son atelier de Westminster, soient représentés — en français — dans la Bibliothèque de Louis de Bruges : L'Horloge de Sapience, — le Livre des bonnes mœurs, — De la chose de chevalerie, de Végèce, — la Légende de sainte Catherine de Sienne, — la Description du siège de Rhodes, etc. (Van Praet, n°* VII, XLII, XLVI, LXXXII, LXXXVI.)
2. Recherches sur L. de B., pp. 94-103, et, pour la description du manuscrit, Notice sur C. M., pp. 13-20.
3. Le plus ancien manuscrit de ces dialogues est joint à des œuvres de Nicolaus Pergamenus (Nicold da Bergamo) à qui l’on fut conduit par là à les attribuer. On les donne aujourd'hui à un médecin milanais Maino de Mayneri, mort vers 1364 (voir Grôber, Grundriss der romanischen Philologie, t. II, Strasbourg, 1893, p- 322). — 11 en fut fait, aux xv° et xvi° siècles, de nombreuses éditions : Gouda, Gérard Leeuw, 1480, 1481, 1482 ; — Cologne, Conrad de Hamborch, 1481 ; — Stockholm, Jean Snell, 1483 ; — Anvers, Gérard Leeuw, 1486, 1491 ; — Genève, 1500 ; — Lyon, Claude Nourry, 1509, 15141 ; — Paris, Pigouchet, pour Jean Petit, 1510. Plus encore que ces impressions successives du texte latin, celles presque aussi nombreuses des traductions en langues vulgaires attestent la grande vogue de l'ouvrage dans les régions et dans les milieux les plus divers. Une version flamande fut éditée trois fois par Gérard Leeuw à Gouda, en 1481, 1482, 1484, et à Delft en 1488 par un typographe anonyme. On connait également une version anglaise imprimée, sans lieu ni date, vers la fin du xv* siècle ou au début du xvi*. La traduction française de Colard Mansion n'eut pas moins de succès. Dès son achèvement, Gérard Leeuw se hâtait de l'imprimer à Gouda, en 1482, l'année même où Louis de Bruges en recevait la dédicace et en plaçait dans sa librairie le manuscrit original ; presque aussitôt, en 1483, Husz et Schabeller la rééditaient à Lyon ; et, après plus de vingt ans, elle trouvait encore assez de lecteurs pour qu’un libraire parisien, Michel Le Noir, en donnât, en 1505, une nouvelle édition. La dédicace du traducteur a été fâcheusement supprimée dans toutes ces impressions, et la traduction elle-même y a subi de nombreux et maladroits remaniements. — Voir Van Praet, Notice sur C. M., pp. 100-105 ; Hain, Répert., 6124- 6137 ; — Brunet, Manuel, II, col. 654 ; — Campbell, Annales, pp. 154-157 ; — Catal. James de Rothschild, II, p. 345 ; etc.
&. Van Praet, Notice sur C. M., pp. 23, 106, en décrit un troisième exécuté cn 1492 par Bertoulet Lebrun. Mais ce n’est qu'une copie de l'édition de Gérard Leeuw, et, comme dans celle-ci, la dédicace ne s’y trouve pas.
Le premier, qui faisait partie de la bibliothèque du comte Boutourlin, à Florence, a été compris dans la vente de cette belle collection et je n'ai pu savoir ce qu'il est devenu. Le libraire Audin de Rians, qui a dressé à deux reprises le catalogue de la bibliothèque du comte Boutourlin ‘, le décrit en ces termes : « In-folio relié en velours cramoisi, manuscrit sur vélin de 147 feuillets écrits sur deux colonnes, en grands caractères gothiques, avec 121 minialures représentant diverses figures d'hommes et d’animaux analogues aux différentes fables qui composent l'ouvrage. La première page est entourée d'un beau cadre de fleurs au milieu duquel on voit une grande miniature qui occupe la largeur des deux colonnes, où l'on a représenté l’intérieur d'une chambre avec l'auteur [ou plutôt l'écrivain et traducteur, c'est-à-dire Colard Mansion lui-même] offrant son livre à un seigneur décoré de la Toison d'Or [Louis de Bruges] et entouré de cinq personnages. Un autre cadre de même dimension se trouve au feuillet 7 et renferme une miniature qui représente l’intérieur d’une école avec le maître et les deux disciples. Les autres 119 miniatures sont plus petites et n'occupent que la largeur d’une colonne... L'ouvrage commence par cel intitulé : Ci commence le traittié intitulé le Dialogue des créatures translaté du latin en françois par Colard Mansion, à Bruges, à la contemplation de tres hault et très puissant s' Mons’ le comte de Wincestre en l'an MCCCCLXXZXIT. Le luxe et les soins avec lesquels ce beau volume est exécuté ne laissent aucun doute sur son originalité ». — Le second manuscrit, conservé à la Bibliothèque nationale de Vienne (ms. 2572), est formé de 185 feuillets et ressemble beaucoup au premier. Il est écrit également sur deux colonnes et renferme 122 miniatures. L’ornementation en paraît toutefois moins riche et la grande peinture représentant l’offrande du livre ne s’y trouve pas. Elle a été remplacée par une autre où l'on voit le traducteur dans sa librairie en train d'écrire son ouvrage. Mais la différence la plus remarquable est que la dédicace, au lieu de porter le nom du comte de Wincester, c’est-à-dire de Louis de Bruges, porte celui de Philippe d'Esquerdes ? avec
1. Catalogue de la Bibliothèque de... M. le comte D. Boutourlin, Florence, 1831, in-8°. — Catalogue de la bibliothèque de M. le comte D. Boutourlin.. Vente le 25 novembre 1839 (le 16 novembre 1840 — le 14 octobre 1841). Paris, 1839-1841, 3 vol. in-8°.
2. Philippe de Crèvecœæur, seigneur d'Esquerdes et de Lannoy, 1418-1494, élevé à la cour de Philippele Bon, fut en grand crédit auprès de Charles le Téméraire ; gouverneur de Péronne, Montdidier et Roye (1463); prend part à la bataille de Monthléry (1465) et à la campagne contre les Liégeois (1467) ; est pourvu du gouvernement d'Artois et de Picardie et reçoit la Toison d'Or (1468) ; conquiert Abbeville, assiège Beauvais (1472) : se trouve aux batailles de Granson, Morat et Nancy (1476-1477) ; passe au service de Louis XI, lui fait remise d'Arras et des places qu'il tient dans la vallée de la Somme; est confirmé par le roi dans son gouvernement et reçoit les biens confisqués sur Philippe de Croy (1477) ; est défait à Guinegate par Maximilien (1479); lieute. nant et capitaine général (1480), maréchal de France (1483), il est comblé par Charles VIII de charges et d’honneurs; mène campagne en Picardie contre Ravenstein (1486) ; s'empare de Saint-Omer (1#87) ; traite de la paix avec l'Angleterre et avec l'Empire (1492) ; meurt à L'Arbresle, près Lyon, au moment de passer en Italie (149%); « son corps fut... porté à Notre Dame de Boulogne sur mer où il est enterré comme il l'avait souhaité ; par
le commandement du Roy, il fut fait grand honneur et des processions au devant dudit corps, par les villes où il passa » (Godefroy, Hist. de Charles VIII, Paris, 1684, p. 192). « 11 élait, dit Belleforest, aussi bon moyenneur de
la mention, sans date indiquée, que la traduction a été faite non pas à Bruges mais à Abbeville : Cy commence le traitlié intitulé le Dialoque des créatures translaté de latin en françois par Colart Mansion, à Abbeville, à la contemplation de très hault et trés puissant seigneur Monseigneur Phelippe de Crevecuer d'Esquerdes, lieutenant du Roy en Picardie !. » Que faut-il penser de cette contradiction ? Est-ce pour Louis de
bons accords que sage et vaillant en temps de guerre à conduire gendarmerie ». Ainsi en jugeait Louis XI quand, avant de mourir, il recommandait à son fils « pour la conduite de la guerre de se servir du seigneur d'Equerdes, lequel avoit trouvé en toutes ses affaires bon, loyal et notable chevalier el de bonne el grande conduite ». On n'avait pas dans les camps moins bonne opinion de lui qu’à la cour : les rudes soudards qu'il avait disciplinés reconnaissaient en Monsieur des Cordes un vrai chef, comme en témoigne une chanson de soldats sur la prise de Saint-Omer dont je citerai quelques vers, aucun de ses biographes ne l’ayant connue :
Que dirons-nous de ceux de Saint-Omer
Qui ont esté mieulx pris qu’au trébuchet ?
Ne doibt-on pas et priser el aymer
Monsieur des Cordes qui ce bien nous a faict ? Il sert le roy et de cueur et de fayt
De corps, de biens, de sens et de couraige.
Armé en blanc esloit tout des premiers ; L'espée au poing, monta sur la muraille :
Tel homme doit estre chef de bataille,
(Chansons du XV* siècle publiées... par Gaston Paris, Paris, 1875, in-8°, pp. 96-97). Voir: le P. Anselme, Hisl. généal., VII, p. 107 ; — Liot de Nortbécourt, Le maréchal d'Esquerdes, dans Bulletin de la Société des Antiquaires de la Morinie, I, pp. 865-931 ; — P. M. Perret, Le maréchal d'Esquerdes et la république de Venise, dans Annuaire-Bulletin de la Société de l’histoire de France, année 1891, pp. 192-210 ; — Henri Dupont, Philippe de Crèvecœur maréchal d'Equerdes, dans Congrès national des sociélés françaises de géographie XXIIe session. Compte rendu publié par la Société de géographie de l'Est, Nancy, 1902, in-8° ; — René Serpette de Bersaucourt, Philippe de Crèvecæur, seigneur d'Esquerdes, maréchal de France, dans Mémoires de la Société académique de Boulogne-sur-Mer, année 1917, pp. 376-4736. — On sait peu que le rude homme de guerre partagea, pour les beaux livres et les œuvres d'art, le goût éclairé des ducs de Bourgogne et des seigneurs flamands de la cour de Bruges. Il consacra une partie de sa fortune à embellir le château d’Auxy que lui avait légué sa belle-mère, Jeanne de Flavy. C'est lui, très vraisemblablement, qui fit venir à Abbeville, pour y établir leur atelier typographique, Jean Dupré et Pierre Gérard. C’est pour lui que fut exécuté le magnifique manuscrit enluminé des Chroniques de Normandie, longuement décrit sous le n° 64 (Histoire) dans le Catalogue de la bibliothèque d'Ambroise Firmin-Didot. Ce manuscrit est, en effet, décoré de ses armes. Voir sur ce point : Bulletin de la Société des antiquaires de Normandie, XI, années 1881-82, pp. 186-191.
4. Ce manuscrit a fait partie de la bibliothèque du château d'Anet, formée par Diane de Poitiers. Il est en effet porté en ces termes dans le catalogue trop sommaire qui fut dressé en 1724, après la mort d'Anne de Bavière, princesse de Condé, à l'occasion de la vente de la bibliothèque du château : « Le dialogue des créatures translaté du latin en français par Colard Mansion, à Abbeville. Ce manuscrit in-folio est sur vélin tout rempli d'excellentes miniatures » (Catalogue des manuscrits trouvez après le décès de Madame la Princesse dans son chateau royal d'Anet. Vente, novembre 1724, chez Pierre Gandouin, libraire, in-12 de 33 pp., p. 12). — La précieuse collection ne trouva pas d’acquéreur et fut misérablement dispersée. « Beaucoup de volumes, dit Léop. Delisle (Cabinet des manuscrits, 1, p. 189), furent achetés par Denis Guyon de Sardière, dont la bibliothèque fut acquise, vers 1759, par le duc de La Vallière..…. Un certain nombre passèrent à l'étranger et furent perdus pour la France ». Le Dialogue des créatures fut de ces derniers. Du moins eut-il la bonne fortune d’être acquis par le plus éclairé des amateurs, le prince Eugène de Savoie. Lorsqu'il mourut, en 17336, le grand homme de guerre avait réuni dans son palais de Belvédère, à Vienne, une magnifique collection de livres et
Bruges, est-ce pour Philippe d’Esquerdes que la traduction a été faite? C'est, croyons-nous, pour Louis de Bruges, le protecteur, le « compère » de Colard Mansion. Le manuscrit qui lui est dédié est le plus richement orné, celui dont l'exécution, si l'on s’en rapporte à Audin de Rians, témoigne du plus de soin, celui, surtout, où l'hommage de la traduction est expressément confirmé par le sujet de la peinture initiale. Il ne faut pas douter que ce ne soit le manuscrit original. Les maisons de Bruges et de Crèvecœur étaient alliées, le fils de Louis de Bruges et Philippe d'Esquerdes ayant épousé, l'un Isabeau, l’autre Marie d'Auxy, deux sœurs qui appartenaient à une grande famille picarde. Se trouvant plus tard à Abbeville en même temps que Colard Mansion qu'il connaissait à coup sûr de longue date, Philippe d'Esquerdes lui aura commandé un exemplaire du Dialogue des Créatures pareil à celui qu'on admirait dans la librairie de La Gruthuise ; et, soit par inadvertance, soit volontairement, par une flatterie ingénue, Colard Mansion aura omis de remplacer dans la dédicace les mots de translaté de latin en français par celui de franscrit qui eût été, cette fois, plus exact. Nous avons d’ailleurs une preuve décisive de l’antériorité du manuscrit dédié à Louis de Bruges dans le fait que Philippe d'Esquerdes est qualifié par Colard Mansion de lieutenant du roi en Picardie. C'est, en effet, en 1477 que Philippe d'Esquerdes, quittant le parti des ducs de Bourgogne, passe au service de Louis XI. Or, on sait d'autre part que Colard Mansion s’absenta trois fois de Bruges, en 1469, en 1473 et en 1484. C'est donc pendant cette dernière absence seulement qu'il a pu qualifier d'Esquerdes de lieutenant du Roi. Et ceci nous fournit avec la date du second manuscrit celle du séjour de Colard Mansion en Picardie, que ni Van Praet, ni aucun autre de ses biographes n'ont déterminée avec certitude !.
La principale source des renseignements que l’on possède sur Colard Mansion est le registre de la confrérie ou corporation des libraires de Bruges. La grande cité indus-
d'objets d'art. Après sa mort, palais et collections furent achetés par l'empereur à sa nièce et héritière la princesse Anne-Victoire de Savoie, moyennant une rente viagère de 10000 florins. Et c’est ainsi que notre manuscrit parvint à la bibliothèque nationale de Vienne, où il se trouve encore aujourd'hui.
1. Lorsque Van Praet publia sa notice sur Colard Mansion, il ne connaissait que le manuscrit dédié à Philippe d'Esquerdes. La qualification de lieutenant général du Roi ne manqua pas de retenir son attention, et il en infère que l'exécution du manuscrit et par conséquent le séjour à Abbeville doivent être situés entre 1477 et 1481 (pp. 21-22), bien que, pendant cette période, on ne constate aucune absence de Bruges. Il eut connaissance plus tard, par le catalogue d’Audin de Rians, de l'exemplaire dédié à Louis de Bruges (Recherches sur L. de B., pp. 198-200). Mais il ne paraît pas avoir pris garde que la date de ce manuscrit, dont il reconnaît l'antériorité, rejette après 1482 celle de l’exemplaire exécuté pour Philippe d'Esquerdes et contredit ainsi son hypothèse, Van Praet croyait du reste que Colard Mansion, dont la présence à Bruges en 1483 et 148% se trouve attestée par ailleurs, était mort vers la fin de cette mème année 148#. La question pour lui était donc insoluble, A. Bernard, op. cil., II, p. 392-393, n’a pas vu non plus la difficulté. Sans de meilleures raisons, il place en 1477 le voyage en Picardie, en remarquant qu'il fut de courte durée, attendu que Colard Mansion « donna le 18 juin de cette année son édition de Boèce ». Il ajoute d’ailleurs, prudemment : « Du reste ce voyage eut peut-être lieu un peu plus tard. »
trielle comptait cinquante-cinq de ces gildes fameuses, actives communautés ouvrières qui assuraient l’organisation et la protection du travail et mäintenaient les traditions de chaque métier. Celle des libraires, sous le vocable de saint Jean l'Évangéliste, n'était pas l’une des moins prospères. Avec celle des peintres et des imagiers, plus illustre encore, elle formait dans la ruche ouvrière une sorte d’'aristocratie où le travail manuel s'élevait à la dignité des œuvres d'art et de pensée.
Le nombre de ses affiliés, qui était de 51 en 1459, atteignait 76 en 1482. Elle était composée de tous les artisans, hommes et femmes, maîtres et apprentis, qui, de près ou de loin, concouraient à la fabrication, à l’ornementation et à la vente des livres imprimés ou manuscrits, et elle comprenait des libraires, des miniaturistes, des calligraphes, des imprimeurs, des relieurs, des parcheminiers, des graveurs, des fondeurs de caractères, etc. !. Le précieux registre, déposé aux archives communales de Bruges, nous a conservé les comptes de la communauté de 1454 à 1523, et l’on se trouve posséder ainsi, pour cette période si intéressante, la liste de tous les membres de la gilde avec l'indication de leur cotisation annuelle ?.
Le nom de Colard Mansion paraît dans le registre dès le premier compte, en 1454, parmi ceux des cotisants *, et 1l s'y retrouve ensuite presque chaque année, jusqu'en 1484. Nous voyons qu’en 1458 1l avait avec lui un apprenti #, le même sans doute qui figure sous le nom de Hannekin dans le compte de 1461-1462 5 ; qu’en 1472 et 1473 il exerça les fonctions de doyen de la communauté, témoignage évident de l’estime et de la considération dont 1l jouissait parmi ses confrères 6 ; qu'il fit faire en cette qualité un autel pour la chapelle de la confrérie ? ; qu’il perdit sa femme en 1476 et acquitta, selon l’usage, sa dette mortuaire, c’est-à-dire les frais de ses funérailles 8. Enfin, c’est
1. Sur la corporation des libraires, voir Van Praet, Notice sur C. M., pp. 73-717, et surtout Gilliodts Van Severen, op. cil., pp. 292-309.
2. Van Praet, pp. 71-82, a relevé, mais de façon incomplète et peu exacte, les passages qui concernent Colard Mansion. Gilliodts Van Severen, op. cit., pp. 257-291, a donné d’abondants extraits du registre. James Weale l'a publié intégralement, jusqu'au compte de 1495, dans le Beffroi, t. IV, pp. 252-329, Bruges, 1867, in-#°. C’est à cette dernière publication qu'il convient de se référer, bien qu’on y relève d’évidentes fautes de transcription.
bid., p. 266 « Hannekin te (chez) Colaert Mansioens
6. Ibid., pp. 284-287. — [1 paraît s'être acquitté de ses fonctions avec beaucoup d'exactitude et d'activité. Déjà, en 1471, il avait témoigné de son zèle pour la corporation en y présentant plusieurs membres nouveaux, ibid., p. 282.
+. Ibid., p. 287. — Cette chapelle sous le vocable de saint Nicaise se trouvait à l'abbaye d'Eechoutte,
8. Ibid., p. 291. « Item, als Colaert Mansions wyf duutvaert ghedaen was, van offermiten, iiij inghelschen. (Item, après les obsèques de la femme de Colard Mansion, en offrande, #4 ing.). — Noch ontfanghen bii my, Pieter Aradiins, vau pelder ghelde... Eerst, Colaert Mansions wyf iij s. g. (Encore reçu par moi, Pierre Aradis, pour les frais de poële... 1° de la femme de Colart Mansion 3 8. g.).
en notant les années où il ne figure pas au nombre des colisants qu'on a pu préciser, par conjecture, les dates de ses absences de Bruges.
A partir de 1484, le nom de Colard Mansion ne se rencontre plus dans le registre. Van Praet a cru pouvoir, en conséquence, placer vers la fin de cette année la date de sa mort. Mais c’est une erreur. Quelques documents publiés, les uns par l'abbé Carton, les autres par Gilliodts Van Severen, prouvent qu'il vécut encore plusieurs années et nous font connaître diverses circonstances intéressantes de la dernière période de sa vie ?.
En 1473, les doyen et chapitre de Saint-Donatien , à Bruges, lui louent pour six ans une boutique sise au cloître de leur église « sous le dortoir en allant du cloître au réfectoire » #. C'était une de ces logettes, comme 1l en existait un peu partout, adossées aux murs des églises, entre les contreforts, et qu'occupaient le plus souvent des libraires, des calligraphes, des marchands d'enseignes de pèlerins et de menus objets de piété. Les logettes de Saint-Donatien, comme celles du fameux portail des libraires de Rouen, étaient réservées tout particulièrement aux artisans du livre‘. Nulle place ne convenait mieux: les abords des grandes églises étaient des lieux fréquentés presque à toute heure du jour ; on ne faisait pas qu'y passer, on y stationnait volon-
4. Le chanoine Carton, op. cit., p. 42, a relevé dans le compte de 1477 l'article suivant: « Meester Colaert bachten Carmers ». Il en a inféré que Colard Mansion habitait derrière les Carmes, « dans un des quartiers les plus pauvres de la ville, dans la rue en terre qui côtoie le jardin du couvent » ; et William Blades, op. cit., I, p. #0, reproduit cette asscrlion dans les mêmes termes apiloyés. Mais il y a là une méprise. L'article en question fait partie d'un chapitre spécial du compte où sont portés les droits d'entrée acquittés par les nouveaux membres de la gilde {Le Beffroi, p. 293). Il ne concerne donc pas Colard Mansion, mais bien un certain Colard Rauvers qu'on ne voit figurer dans la liste des cotisauts qu'à partir de cette année 1477.
2. Ces documents, si importants pour la biographie de Colard Mansion, se complètent les uns par les autres. Nous ne croyons pas inutile de les reproduire, en les réunissant. On les trouvera en appendice dans eur ordre chronologique.
3. L'église de Saint-Donatien, primitivement chapelle de la Sainte Vierge, passe pour avoir été élevée par saint Éloi, en 641, sur les ruines d’un temple de Mercure. Reconstruite par Baudouin [er en 865, érigée en collégiale en 961, agrandie vers 1080, restaurée en 13#5, cathédrale en 1345, quand Bruges devint le siège d'un évèché, elle fut démolie en 1799. Elle était située au centre même de la ville, sur la place du Bourg. Vers la fin du xv* siècle et au début du xvi*, plusieurs chanoines de Saint-Donatien se distinguèrent dans les lettres et furent mêlés au mouvement humaniste.
4. Appendice, n° 2. — Pour la situation de la boutique, voir aussi les n°* # et 6. — Maurice de Haec, libraire, calligraphe et probablement relieur, dernier occupant de la logette, était mort l'année précédente, en 1477. Son nom figure dans les comptes de la gilde dès 1454 (Le Beffroi, p. 253). En 1457, il gagne un procès que lui avait intenté la corporation des peintres (1bid., pp. 245-251). Fournisseur de la ville depuis 1470 (Gilliodts, Brilo, p. #19), il occupe en 1475 plusieurs apprentis (Le Beffroi, p. 290) et à diverses reprises il fait à la gilde des versements supplémentaires à titre gracieux, van gracien ende offermiten. Ses affaires semblent donc avoir prospéré jusqu'au bout, et ses funérailles ont lieu avec une pompe inusitée si l'on en juge d’après les frais qui s'élèvent à la somme exceptionnellement élevée de 38 gr. Par son testament il avait fait à la corporation une dernière libéralité. Zbid., p. 295.
5. Dès 1426, à l’occasion d'un procès qu'ils eurent avec les jurés et doyen des peintres, il est fait mention de beaucoup de compagnons qui se tiennent dans le cloitre de Saint-Donalien ...qui ont coutume de s'occuper... de l'écriture et de la vente des livres. Ibid., p. 239.
tiers avant ou après les offices ; et libraires et calligraphes trouvaient dans le clergé régulier et séculier la meilleure partie de leur clientèle. La boutique louée à Colard Mansion était à coup sûr fort exiguë, puisqu'elle est désignée dans l'un des documents précités par le mot de camercula ‘. Bien qu’elle comprit une chambrette en arrièreboutique, il ne pouvait avoir là ni son domicile, ni moins encore son atelier, comme l'a cru W. Blades ?, mais seulement un modeste magasin pour l'étalage et l'écoulement des produits de son imprimerie, et surtout pour la vente aux passants de livrets populaires ou religieux. Il ne devait guère s’y tenir lui-même, occupé qu'il était ailleurs par ses travaux de typographe, et cette vente n'était pour lui qu'un moyen de se procurer de petits bénéfices journaliers et d'augmenter un peu ses ressources. Il en avait, semble-t-il, grand besoin. Après plusieurs années de prospérité, la mort de sa femme, le départ de son ami et riche collaborateur Caxton, avaient dû mettre quelque tristesse dans sa vie et quelque désordre dans ses affaires ; et s’il est vrai, comme le suppose l'abbé Carton #, qu'il s’associa vers ce temps avec Ghislain De Crook, il ne paraît pas que cette association ait donné longlemps d’heureux résultats. Jamais pourtant l’activité du laborieux artiste n'avait été plus grande ni plus soutenue, soit qu'il assemblàt les caractères de quelqu'un de ses derniers chefs-d'œuvre typographiques, la Somme rurale de Boutillier (1482) ou les Métamorphoses d'Ovide moralisées (1484), soit qu'il enluminât et calligraphiât avec un soin passionné le beau manuscrit du Dialogue des créatures (1482) ou le Valère Maxime qui lui fut commandé par Philippe de Hornes, seigneur de Gaesbeek (1480) #, soit enfin qu'il se délassât un moment de ces travaux
2. Op. cit., 1, pp. 40-#1. « His typographical labours were carried on in one or two rooms over the churchporch of s' Donatus..….. If was may 1484 when in this room Colard Mansion finished his beautiful edition of Ovid's Metamorphoses, a magnificent folio of 386 leaves and full of woodcuts... » Comment Blades n'a-t-il pas pris garde qu'une ou deux petites chambres ne pouvaient contenir le matériel nécessaire à l'impression d'ouvrages aussi considérables que la Somme rurale et les Métamorphoses ?
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4. Philippe de Hornes porta successivement les noms de seigneur de Gaesbeeck, de Beaucignies, de Hondschoote, de Heze, de Leende, de vicomte de Bergues-Saint-Winoc, etc. Îl naquit en 1#21 et eut pour parrain Philippe le Bon, qui lui donna son prénom. Il épousa en premières noces Jeanne de Lannoy, fille de Jean, et en secondes noces Marguerite de Hornes, sa cousine. Grand chambellan, puis général des armées de Charles le Téméraire, c'était l'un des plus magnifiques seigneurs de la cour de Bourgogne, et l'on garda longtemps le souvenir du fastueux équipage dans lequel il parut à l'entrée de Louis XI dans Paris, Après la mort de Charles le Téméraire il demeure l’un des familiers de Maximilien, mais il encourt la haine des Gantois qui lui reprochaient de s'être toujours montré leur ennemi déclaré et d'avoir assuré l'impunité de l'assassinat commis sur leur grand bailli, le seigneur de Dadizeele. Il mourut en 1488. — Les protocoles du notaire apostolique et impérial Adrien Van der Blict, déposés aux Archives communales d'Anvers, nous ont conservé son testament et un état estimatif de ses biens. Ce dernier document a permis à P. Génard de donner l'inventaire des manuscrits qu'il possédait (Bibliophile belge, 1871, pp. 21-30). Ils sont au nombre de 1# et la plupart richement reliés et enluminés. — Le manuscrit que Colard Mansion s'engage à lui livrer devait former deux volumes et être historié de neuf grandes histoires à vignettes. C'était la traduction du Livre des faits et paroles mémorables de Valère Maxime commencée par Simon de Hesdin en 1375 et
minutieux en écrivant une dédicace ou un prologue ou en ajoutant une page à la traduction commencée. Mais tout ce labeur ne l’enrichissait pas, et les choses pour lui allaient au contraire de mal en pis. A plusieurs reprises, il doit demander au seigneur de Gaesbeek de lui avancer quelque argent sur le prix du manuscrit à livrer !, et enfin, en 1484, vers la fin du bail de sa logette de Saint-Donatien dont il ne peut payer le dernier terme, 1l quitte Bruges à la dérobée en y laissant des dettes et sans doute en abandonnant son matériel d'imprimerie et la plus grande partie de son fonds de libraire. C'est ce que nous apprennent quatre actes du chapitre de Saint-Donatien ?. L'un, du 9 septembre, ordonne à Pierre de Clengemeure d'’enquêter sur l'absence de Colard Mansion et de faire connaître au chapitre s’il doit revenir ou non, afin qu’on puisse, le cas échéant, louer sa boutique à un autre commerçant. Et la réponse est, en marge : Colard Mansion s'est enfui, Colardus Mansion profugit. Les trois autres actes, des 8 octobre, 11 octobre et 8 novembre suivants, portent location à Jean Gossin ?, relieur, de la chambre sous le dortoir occupée par Colard Mansion, qui est parti sans prendre congé, qui recessit hospite insalutato. Ledit Gossin, prenant à sa charge la dette de son prédécesseur, s’oblige à payer six couronnes en plus du prix convenu, sauf à lui de récupérer, « s'il le peut, à ses risques et périls », celte modique somme. Ces textes ne laissent aucun doute : Colard Mansion est parti clandestinement, ou tout au moins à l'improviste, parce qu'il se trouvait dans l'impossibilité de faire honneur à ses affaires. Il venait d'achever l'impression des Métamorphoses d'Ovide, et la vente de cet ouvrage considérable ne l'ayant pas couvert des frais qu'il avait faits, sa situation depuis longtemps assez difficile était devenue, à ce moment, tout à fait désastreuse. Peut-être faut-1l ajouter que les discordes civiles qui agitaient alors la Flandre ne furent pas étrangères non plus à ce départ précipité. Le désastre de Nancy ét la fin tragique du Téméraire (1477) avaient provoqué dans l'élat bourguignon une désagréga-
achevée en 1401 par Nicolas de Gonesse, Il en existait déjà une magnifique édition imprimée, sans lieu ni date, en 1476 ou 1477. (Voir Ed. Fétis, Sur les peintures d’un incunable de la Bibliothèque royale, dans Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 2° série, 1864, pp. 172-189 ; — Pinchart, Miniaturisles, enlumineurs... dans Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie, 1865, pp. 48%, 485 ; -— Claudin, Jlistoire de l'imprimerie.., 1, pp. 199-202 ; — E. Picot et H. Stein, Recueil de pièces hisloriques imprimées sous le règne de Louis XI, Paris, 1923, in-4°, pp. 32-33.) — Des deux volumes exécutés par Colard Mansion, un seul se trouvait encore dans la bibliothèque de Philippe de Hornes à la mort de celui-ci, comme on peut le voir dans l'état estimatif indiqué ci-dessus, où il est porté en ces termes : Un ouvrage en parchemin avec figures relié en velours bleu, avec fermoirs et clous en cuivre doré et portant pour titre : le deuxième volume du grand Valère, estimé 4 livres. — Sur Philippe de Hornes, voir Gœthals, Histoire généalogique de la maison de Hornes, Bruxelles, 1848, in-fol. ; — Wauters (Alphonse), Histoire des environs de Bruxelles, Bruxelles, 1852-1856, & vol. gr. in-8°.
3. Jean Gossin fut deux fois doyen de la corporation, en 1487 et en 1492. Son nom figure encore sur la liste des membres en 1499 (Le Beffroi, pp. 313, 322, 329).
tion qu’aggravait bientôt la mort prématurée de la duchesse Marie (1482) !. Les protecteurs et les riches clients de Colard Mansion se trouvaient tous plus ou moins atteints : Philippe d'Esquerdes avait passé en hâte au service de Louis XI : Philippe de Hornes était banni par les Gantois, sous peine de mort ? ; Louis de Bruges luimême ne jouissait plus auprès de Maximilien que d'une faveur apparente et précaire qui cachait une malveillance secrète #. De plus le commerce de Bruges, compromis par cette crise, commençait dès lors à décliner, et la misère était grande dans le petit peuple. Colard Mansion ressenlail vivement ces malheurs publics. Dès 1477, dans l'épilogue de sa traduction de Boëce et dans la préface du Quadriloge d'Alain Chartier, avec une émolion que rend plus touchante la naïveté de son style, 1l avait déploré les dissentiments des grands et surtout les maux du povre peuple tant affaibli par longue tolérance et souffrance *. Atteint à la fois dans ses intérêts et dans ses sentiments intimes, 1l n’est pas étonnant qu'il ait perdu courage el désespéré de l'avenir. C'est grande pitié, dit William Blades 5, de voir le pauvre vieil homme obligé de quitter sa ville et de recommencer sa vie à près de soixante ans.
Que devint-il après s'être enfui de Bruges ? L'abbé Carton 6 incline à croire qu'il s’est réfugié en France et probablement à Paris, où l'on trouve un siècle et demi plus tard, comme l’a signalé Van Praet, deux imprimeurs du nom de Mansion qui pourraient bien être de ses descendants. Blades tient pour plus probable qu'il a rejoint à Londres son ancien associé Caxton, dont l’atelier de Westminster était alors en pleine
Pirenne, Histoire de Belgique, IN, chap. r et
2. Voir Chronyke van Vlaenderen, Brugge, 1725, # vol. in-fo,t. II, p. 604 ; — Chronique d'Adrien de But, dans Chroniques relalives à l'histoire de la Belgique sous la domination des ducs de Bourgogne..., publiées par Kervyn de Lettenhove, Bruxelles, 1870-1876, 3 vol. in-4°, 1. I, p. 569 ; — Van Praet, Recherches sur L. de B., p. 22.
3. Bientôt après, en 1485, il est arrêté et emprisonné, et Maximilien ne néglige rien pour le perdre (voir Van Praet, ibid., p. 2#, et les sources indiquées en note, pp. 338, 339).
4. Ouquel an (1476) plusieurs et diverses adversilez ont esté el aincoires sont, tant par les commotions populaires comme pour la ruyne et varialion de plusieurs nobles hommes, aussi bien en Hollande, Brabant, Haynau, Arthois comme en cestui pays de Flandres, par lesquelles mutations de fortune ainsi agittant et triboulant le monde, les estas universelement sont troublez. Car premisrement l'eglise et les suppos d'icelle sont irreveramment traictliez. Et les nobles, pour la variation et instabililé, aucuns sont dessoulez et vilipendez de pluseurs. Et le petit peuple ne sezl ou il doil recourre à vraye fiance pour avoir ayde, et ainsi se joue fortune a présent. (Épilogue de la traduction de Boèce.) — Nous voions la sainte mère église estre vilipendée et irreveramment traittie par les mesus d'aucuns des suppoz d'icelle. Nous voyons noblesse estre foulée par les grans et importables travaulr qu'elle a souffert depuis aucun temps en arrière, telement que a pou puet lever la teste en sus. Et depuis voions le povre peuple lant affoibli par longue tolerance et souffrance, qu'il qui deust servir et estre discipliné par les deux dessusdis, est devenu rebours et rebelle, telement que eulx trois ensemble à bras croisiez regardent leurs ennemis entrer a portes ouvertes en leur pays, les bruler, pillier, proyer et détrenchier sans aucune ou peu de resistence. Dieu par sa grâce y pourvoie. (Préface du Quadriloge d'Alain Chartier.)
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activité !. Mais ce sont là de pures hypothèses qui ne reposent sur aucune donnée précise. Nous pensons au contraire avoir montré qu'on peut avec certitude placer à ce moment son séjour en Picardie qui nous est attesté par la dédicace du second manuscrit du Dialogue des créatures. L'examen du Boccace d'Amiens et quelques documents amiénois nous fourniront d’autres indices.
Le dernier document que nous possédons sur Colard Mansion est une pièce de quelques lignes découverte dans les registres des sentences civiles de Bruges *. Elle mentionne, à la date des 5 et 6 janvier 1487, une saisie-gagerie de deux volumes lui appartenant, à la requête d’une certaine Jeanne Adrienne, veuve de Cornelis Deboot, dont il était apparemment le locataire insolvable 3. Il est donc très probable qu'après un an ou deux d'absence, il était rentré à Bruges pour s’y trouver dans une situation plus précaire encore qu'auparavant. Mais il pourrait se faire aussi que la saisie eût été pratiquée en son absence, sur sentence par défaut, pour une dette antérieure à son départ. Bref, on ignore ce qu’il advint de lui pendant les dernières années de sa vie ; et, comme on ne sait rien de sa naissance, on ne sait rien non plus de sa mort.
Colard Mansion est tenu généralement pour l’introducteur à Bruges de l’art typographique ; et Van Praet affirme qu'il fut le seul imprimeur connu qu'ait eu la ville de Bruges pendant le xv° siècle. Pourtant quelques bibliographes ont cru lui trouver un prédécesseur dans son compatriote Jean Brito et ont même revendiqué pour celui-ci une gloire bien plus grande encore. Mais on sait combien est peu fondée la thèse ‘ à laquelle nous faisons allusion. Tout ce qu’on peut dire, c’est qu'à une date indéterminée, probablement vers 1477, Jean Brito établit à Bruges un atelier dont l’aclivité fut des plus restreintes et l'existence éphémère. On possède quelques opuscules ou fragments d’opuscules imprimés par lui. Ils sont sans date, sauf un qui ne porte pas son nom, et il ne faut voir là rien de plus que des tâtonnements ou des essais. Colard Mansion, comme le dit l’abbé Carton, comme le répète W. Blades, est bien le premier qui imprima à Bruges « des livres vraiment dignes de ce nom ».
Un petit in-folio de 29 feuillets intitulé le Jardin de Dévotion, dont on ne connaît
4. «It has been suggested that he took refuge in Paris, as in that city the names of Paul and Robert Mansion appeares as printers in 14650. We would rather believe the suggestion that he joined his old associate, William Caxton, and assisted him by designs for his large device and various woodcuts for the books which, about this time, made their appearance from the Westminster press » (W. Blades, op. cit., 1, p. #1).
Voir Appendice, n
3. C'est ce qu'indique le terme de saisie-gagerie qui s'applique uniquement à l’acte par lequel le propriétaire fait saisir et vendre les objets garnissant la maison louée, pour s’assurer le payement des loyers échus.
&. Cette thèse soutenue par J. Ghesquière (Esprit des Journaux, 1799) a été reprise et présentée avec des arguments nouveaux et d'abondants développements, mais d’une façon bien confuse, par Gilliodts Van Severen (op. cit.). M. Ch. Mortet, dans son récent ouvrage, Les origines et les débuls de l'imprimerie, Paris, 1922, pp. 43-45, en expose l'essentiel avec la plus grande clarté et montre combien elle est peu solide.
que trois exemplaires, est le premier ouvrage qui sortit de ses presses. C’est ce qu'il nous apprend lui-même par cette souscription où s'exprime la joie de la réussite: Primum opus impressum per Colardum Mansion, Brugis. Laudetur omnipotens. Mais le livre n'est pas daté. À quel moment faut-il en placer l'impression ? Van Praet opine pour l’année 1475 ; Gilhiodts Van Severen propose hardiment 1453 !. C’est descendre un peu trop bas ou remonter beaucoup trop haut. Blades a montré par des raisons convaincantes qu'il faut dater de 1471 ou 1472 le début de l’activité productrice de l'atelier *. Ce sont là, ajouterons-nous, les années les plus heureuses et les plus prospères de la vie du maître brugeois : il venait d'être élu doyen de la corporation des libraires et de s’adjoindre, pour l'aider dans ses travaux, deux nouveaux apprentis, Collinet de Pois et Pierre Bouchier *. C’est aussi vers cette époque qu'il collaborait avec son illustre ami William Caxton. Familier de la duchesse Marguerite, « maître et gouverneur des marchands de la nation anglaise », Caxton était à Bruges un personnage d'importance #, et sa distinction personnelle relevait encore le prestige qu'il devait à ses fonctions. Ayant ses entrées à la cour de Bourgogne, :l en fréquentait les seigneurs lettrés et bibliophiles, et l'on ne risque guère de se tromper en supposant que c'est par Louis de Bruges qu'il fut mis en rapport avec Colard Mansion. Celui-ci poursuivait avec des moyens rudimentaires ses premiers essais typographiques. Caxton, esprit entreprenant, curieux de nouveaulé, dut se passionner pour ces recherches, et bientôt il voulut s'initier lui-même à un art que, peut-être dès ce moment, il eut l'ambition secrète d'introduire dans son pays. Colard Mansion fit mieux que l'aider de ses
1. Des 21 éditions décrites par Van Praet, six seulement, dit-il, sont datées et elles embrassent une période de neuf années, de 1475 à 1484. Les quinze autres, qu'il est « rationnel » de supposer antérieures, s’étendraient dans la mème proportion sur un espace de vingt-deux ans. « Ces vingt-deux ans déduits de 1475 nous reportent à 1453 ». Telle est la petite opération d'arithmétique à laquelle s'est livré Gilliodts Van Severen (op. cit., pp. ##8, #49). Mais : 4° ce beau raisonnement débute par une double erreur: il n'existe que cinq éditions datées, et la première, le Boccace, est de 1476 ; 2° il ne suffisait pas ici de compter, il fallait encore peser ou mesurer, ou plutôt compter autrement : les impressions datées sont d'importants ouvrages qui comprennent ensemble 1237 feuillets, tandis que les impressions non datées sont pour la plupart de minces opuscules qui, au total, ne comptent pas plus de 706 feuillets ; 3° enfin et surtout, rien ne permet de supposer que toutes les éditions non dalées sont antérieures aux éditions datées. Bien au contraire, un examen minutieux des impressions de Colard Mansion a conduit William Blades (op. cit., pp. 35 et 42) à répartir celles-ci en deux séries, la première où l'inégalité des lignes témoignerait de l’inexpérience de l’imprimeur, la deuxième où ce défaut a été corrigé, un meilleur espacement des mots ayant permis d'obtenir une justification rectiligne. C’est dans le Quadriloge d'Alain Chartier, qui porte la date de 1477, qu'apparaissent les « lignes égales ». Toutes les impressions à « lignes inégales », et celles-ci seulement, sont donc antérieures à 1477 ou, au plus tard, du début de 1477. De ces impressions, deux sont datées : le Boccace (1476) et le Boèce (1477), cinq non datées, parmi lesquelles, bien entendu, le Jardin de Dévotion. C'est dire qu'il ne reste rien de l'argumentation de Gilliodts Van Severen.
2, Op. cit., I, pp. 42-43.
. 8. Le Beffroi, p. 284.
4. En 1469, il participe au « vin d'honneur » offert par le duc, marque de faveur enviée qui témoigne de la
considération dont il jouissait à la cour de Bourgogne. Cf. Blades, op. cit., I, p. 20.
conseils : Blades n'hésite pas à reconnaître en lui le véritable auteur des impressions brugeoises attribuées à Caxton !. Ces impressions, toutefois, furent exécutées pour le riche Anglais, sous ses yeux, à ses frais, sur ses indications, dans l'atelier qu'il fréquentait en apprenti bénévole, et sans doute, en commanditaire. Car il est tout à fait probable que Caxton, avec Louis de Bruges, avait procuré à Mansion le moyen de compléter son outillage et de ne pas s'attarder en d’infructueux tâtonnements ?. De cette collaboration et de cette entr'aide sont sortis, à deux ou trois ans d'intervalle, le Jardin de Dévotion, premier ouvrage de Colard Mansion, et ce fameux Recuyell of the historyes of Troye, qui est la plus ancienne des impressions auxquelles est attaché
le nom du grand typographe anglais.
Si l’on a pu déterminer avec assez de probabilité la date approximative des premiers
travaux lypographiques de Colard Mansion, on ignore complètement quels furent ses maîtres et ses initialeurs dans la pratique de l'imprimerie. Est-ce à Cologne, dans l’atelier d'Ulrich Zell, comme on le croit généralement, qu'il est allé étudier les principes et les procédés de son art, ou, selon l'opinion bien aventureuse de Blades #, auprès des élèves supposés de l’hypothétique Coster ; aucun document ne permet de le dire avec certitude. Mais, à considérer l'aspect de ses impressions, dont le type ne ressemble à aucun autre, il paraît beaucoup plus probable qu'il fut un autodidacte, ne devant aux écoles antérieures ou contemporaines que l’émulation de l'exemple et quelques idées directrices. S'il avait, en particulier, fait son apprentissage dans l'atelier de Cologne, où l'imprimerie était dès ce moment si avancée, on ne s’expliquerait pas cette sorte de
4. Op. cit., I, pp. 54-61. — Les conclusions si remarquables de Blades sont dues à l'emploi des méthodes auxquelles Proctor, qui les précisa et les généralisa, devait plus tard attacher son nom. Voir L. Delisle, Les incunables du Musée brilannique, dans Journal des Savants, 1890, p. 30. — Ces conclusions, en ce qui touche la part qui revient à Colard Mansion dans les impressions brugeoises de Caxton, furent et demeurèrent admises par les bibliographes. Voir, par exemple, Catalogue of manuscripts and early printed books... forming portion of the library of J. Pierpont-Morgan. Early printed books, London, 1907, n°5 634-638 ; — British Museum. À guide to the exhibition in the King's library..., 1904, pp. 55, 56, etc. — Cf. Oskar Sommer, The recuyell of the historyes of Troye... with a crilical introduction, London, 1894, 2 vol. in-4 (I, pp. 82-93).
2. J'imagine même assez volontiers que c’est dans Ia librairie de l'hôtel de la Gruthuise, en des conversations familières entre ces trois hommes de conditions si différentes, mais que rapprochait leur commune passion pour les livres, que fut décidée la création de l'atelier et discutés les moyens d'assurer son organisation et son fonctionnement. Cf. ci-dessus, p. 7, note 4. — « Tout ceci, me fait observer mon savant collègue M. Polain, est peut-être vrai; ce n'est peut-être pas démontrable... Les rapports entre Caxton et Mansion ne sont pas encore bien connus ». J'en conviens sans peine. Il me semble toutefois, à défaut de démonstration, avoir donné de ces rapports, aussi bien que de la physionomie de Caxton, l’idée la plus vraisemblable, celle que suggère une prudente interprétation des textes et des faits positivement connus. « Les types de Caxton (n°: 2, 2", 3, 4, #°, 5, 6), ajoute M. Polain, sont brugeois ; on peut leur comparer le gros caractère de Mansion et les types gothiques de Brito.. J'admettrais volontiers qu'un même dessinateur, peut-être un même fondeur de caractères, a pu les produire... » C'est bien aussi ce que je pense (voir p. 27); et je suis heureux que M. Polain apporte à cette opinion l'appui de son autorité,
Op. cit., p
gaucherie qu'on remarque surtout dans ses premières impressions et qu'il atténua peu à peu, sans s'en défaire jamais tout à fait. Un praticien plus exercé aurait évité du premier coup certaines maladresses, qui sont bien loin de déparer ses ouvrages et leur donnent, au contraire, pour nous, plus d'intérêt et de saveur, mais qui révèlent une formation toute personnelle.
Il a fait usage, comme on sait, de deux types de caractères. L'un, l’ancienne bâtarde, est imité de l'écriture des copistes flamands de la seconde moitié du xv° siècle. Lui-même l'employait dans ses travaux de calligraphe, et le manuscrit de la Pénitence d'Adam nous en offre un très bon exemple. On voit là, une fois de plus, comment les premiers imprimeurs se sont efforcés d’imiter l'écriture à la main, ou, plus simplement, comment ils n'ont pas songé tout d'abord à créer de nouvelles formes mieux adaptées à la typographie. Le second type que Van Praet appelle tantôt lettres de forme et tantôt, plus justement, lettres de somme !, est de plus petite dimension ; il participe du gothique el du romain, et se rapproche davantage des types connus.
Il n'est pas utile d’allonger outre mesure cette notice en décrivant les vingt et quelques ouvrages édités par Colard Mansion. Ces impressions sont, depuis longtemps, bien connues des bibliographes. Van Praet, le premier, les a étudiées en détail ?, et Campbell en a donné, après Hain et Brunet, de brèves mais précises descriptions. Rappelons seulement que plusieurs ont été faites sur des manuscrits de la bibliothèque de Louis de Bruges, et l’une d'elles, la Somme rurale de Jean Boutillier, sur une copie exécutée, en 1459 et 1460, par ordre du bailh d'Amiens, c'est-à-dire d'Antoine de Crèvecœur, frère de Philippe d'Esquerdes. Ce sont toujours les mêmes personnages que nous trouvons mêlés à la vie et à l'œuvre de Colard Mansion, les mêmes noms illustres à la fois en Flandre et en Picardie.
4. Sur le sens précis de ces termes, voir Ch. Mortet, op. cit., pp. 8-9, 13, 76.
2. Maittaire, Prosper Marchand, l’abbé de Saint-Léger, La Serna Santander, Jansen, Dibdin, Lambinet avaient, antéricurement, décrit ou signalé quelques-unes des éditions de Colard Mansion. La notice de Van Praet, qui met à profit ces travaux, peut dispenser d'y recourir,
IT
Le livre de la Ruyne des nobles hommes et femmes’ est la traduction française du De casibus virorum illustrium de Boccace?. |
Ce traité, aujourd'hui complètement oublié, fut célèbre au xv° siècle. Nous ne voyons plus en Boccace que l'auteur du Décaméron. Non seulement ses œuvres latines d'érudit et de moraliste ne nous intéressent plus, mais de charmantes œuvres italiennes, romans ou poésies, la Fiammeta, le Filocopo, le Filostrato, le Ninfale fiesolano, n'ont plus guère d’autres lecteurs que quelques curieux de vieux livres et de beauté morte. Ces ouvrages, jusqu'aux cent nouvelles du Décaméron, Boccace les écrivit au temps de sa jeunesse aventureuse et fougueuse, et 1l les vécut en les écrivant. Puis, la jeunesse passée, le temps de la sagesse vint pour lui, des scrupules et des remords, surtout des longues études poursuivies avec amour. Car Boccace, comme les plus grands hommes de la Renais- ‘sance italienne, était un de ces génies ardents et équilibrés, un de ces artistes accomplis, quiremplissent avec joie toute leur destinée, et qui savent cueillir, chacun en sa saison, tous les beaux fruits de la vie.
Au commencement du xv° siècle, dans la Flandre et la France du Nord, les esprits, s'ils se détachaient chaque jour de la discipline du moyen âge, demeuraient toutefois,
_ 4. C’est le titre porté à l’incipit de l'édition de Colard Mansion et de celle de Huss et Shabeler, Lyon, 1483. Au colophon le mot ruyne y est remplacé par le mot déchiet. L'ouvrage était connu généralement sous le titre : Des cas des nobles hommes et femmes. L'édition de Dupré, Paris, 1483, porte Des cas et ruyne. Ces variantes, qui se trouvent aussi dans les manuscrits, témoignent des hésitations du traducteur et de son embarras à rendre avec précision le De casibus latin. Antoine Vérard, dans son édition de Paris 1494, tranche la difficulté en adoptant le titre Des nobles malheureux, repris après lui par Michel Le Noir, 1515, et par Nicolas Couteau, 1538. Enfin, une traduction postérieure, celle de Claude Witart, imprimée par Nicolas Eve en 1578, est intitulée Traité des mésaventures des personnages signalez. — Sur la traduction de Claude Witart, voir Hauvette, Les plus anciennes traductions françaises de Boccace. Bordeaux, 1909, in-8°, pp. 131-133.
2. Il n’y a pas lieu d'indiquer ici les nombreux travaux dont Boccace a fait l'objet. Voici ceux auxquels on se réfère dans ce court chapitre : Hortis (Attilio). Studi sulle opere latine del Boccaccio... Trieste, 1879, in-4°, — Kæppel (Emil). Laurent de Premierfait und John Lydgates Bearbeitungen von Boccaccios « De Casibus virorum illustrium». Munich, 1885, in-8°. — Hauvette (Henri). Recherches sur le De Casibus virorum illustrium de Boccace. Paris, 1901, in-8°. — Le même. De Laurenlio de Primofato (Laurent de Premierfait) qui primus Joannis Boccaccii opera quædam gallice transtulil,.. Paris, 1903, in-8°. — Rodocanachi (E.). Boccace, poète, conteur, moraliste, homme politique... Paris, 1908, in-8°. — Durrieu {Ct° Paul). Le Boccace de Munich,... Munich, 1909, in-fol. — Martin (Henry). Le Boccace de Jean- sans-Peur. Des cas des nobles hommes et femmes. Bruxelles, 1941, in-4°. — Hauvette (Henri). Boccace... Paris, 1914, in-16.
pour longtemps encore, marqués de sa forte empreinte; et l’'humanisme à ses débuts, l'humanisme savant et religieux, dans son effort même pour s'affranchir des méthodes scolastiques, en continuait les austères traditions. Aussi n'est-ce pas, en Boccace, le conteur léger du Décaméron qu'on admirait surtout, mais plutôt l’érudit, le moraliste, l'historien, le rénovateur, après Pétrarque, des lettres latines et de la sagesse antique. Et puis, comme l’a fait remarquer M. Hauvette!, la langue italienne était alors peu connue en France, tandis que les écrits latins pouvaient plus aisément traverser les Alpes et trouver chez nous des lecteurs et des traducteurs.
Parmi ces ouvrages plus graves de la vieillesse de Boccace, le De casibus virorum illustrium paraît être celui que l’auteur estimait le plus et qui lui semblait, par une étrange illusion, son meilleur titre de gloire?. Il y raconte les malheurs de ceux que la fortune aveugle a précipités du sommet des grandeurs humaines dans l’abime des pires misères. Tous accourent, comme en un songe, et l'évocation de ces fantômes lamentables, qui n’émergent de la nuit que pour y rentrer aussitôt, rappelle, au génie près, les visions de Dante et de Virgile. Adam et Eve, les grands ancêtres, se présentent les premiers, garnis de si grant eage qu'ilz ne peussent trayner leurs membres tremblans Ÿ. Derrière eux le long cortège se déroule, mêlant, dans une étrange confusion qui n'est pas sans beauté, les personnages bibliques et les héros fabuleux, les Césars romains et les rois barbares, les empereurs de Byzance et les princes chrétiens d'Occident, tous les infortunés de la légende et de l’histoire : Nemrod, Agamemnon, Thésée, Régulus, Annibal, Samson, Sardanapale, Arthur, roi de Bretagne, et Lusignan, roi de Jérusalem, Athalie, Didon, Brunehaut, Zénobie, reine de Palmyre, Rosemonde, reine des Lombards, et d’autres par centaines, de tous les temps et de tous les pays. Les plus grands et les plus fameux comparaissent isolément, ou s'avancent par petits groupes, quand une même infortune les réunit ou quand ils disputent entre eux comme
Atrée et Thyestei, ou Agrippine avec Tibère et Caligulaÿ; mais parfois aussi — car
De Laurentio de Primofato, p
2. Dans l'épitre dédicatoire à Mainardo Cavalcanti il prie son ami de faire connaître son ouvrage, de le communiquer autour de lui, « afin, dit-il, que ce livre, selon ses forces, anoblisse ton grand nom et le mien d'aucune splendeur par les bouches des hommes ». De même, au livre VI, chap. 1, dans le dialogue avec la Fortune : « À ffin que quand je morray mon nom ne soil enclos ou sépulchre.... je entrepris volentiers ce labeur ». Et, plus loin, il se flatte de nouveau que, grâce à cette œuvre et la Fortune aidant, son nom « quiest obscur aux hommes présens » sera « répulé esclarti envers les hommes advenir ». Sans doute, ce sont là formules courantes chez les humanistes. Il reste pourtant qu'il n’est pas d'ouvrage que Boccace ait plus longuement médité, qu'il y travailla plusieurs années, s'y reprit à plusieurs fois avant de l’achever, et qu'il s'imposa plus tard le long travail d’une ‘deuxième rédaction très différente de la première. On ne peut douter du prix exceptionnel qu'il attachait à une œuvre qui lui coûta tant de peine. C'est là qu’il nous livre sesidées politiques, sociales et morales; et M. Rodocanachi, op. cil., p. 175, a pu voir avec raison dans ce traité une sorte de confession de sa vieillesse. — Les citations ci-dessus et celles qu’on trouvera plus loin sont données d'après l'édition de Colard Mansion.
Livre VIII, chap
sinon Boccace n’y suffirait pas — 1l en vient ensemble toute une foule, et le chapitre alors s'intitule naïvement : D'une grande assemblée de meschans plourans, — D'une grande compaignie de dolans, — D'une compaignie de césars maleureur', etc. Et quand le dernier nommé, Jean le Bon, le vaincu récent de Poitiers, s'est évanoui à son tour dans la nuit d'où 1l est sorti, Boccace ajoute, pour donner à sa vision un prolongement infini: Et d'autres sans nombre suivaient le roi Jehan ?. A peine est-il besoin de dire qu'on retrouve en de tels effets une imitation de Dante, à la vérité bien pauvre et bien maladroite.
Souvent une brève notice, sans couleur et sans intérêt, suffit à l'exposé des malheurs du complaignant. Mais d'ordinaire c’est l'ombre elle-même qui prend la parole pour s’indigner ou pour se plaindre, pour faire l'aveu de ses crimes, déplorer ses fautes, raconter son infortune. Boccace alors parle à son tour ; 1l discute avec le coupable, invective le criminel, console le malheureux ; et ces dialogues coupés de longues « exclamations » introduisent un peu de variété et de vie dans la compilation fastidieuse. La conclusion morale, l’enseignement qui se dégage de ces innombrables récits est que nul ne peut éviter les coups de la fortune, mais qu’en cultivant la justice, la charité, la bonté, et aussi la prudence et le courage, nous rendrons ces coups moins sensibles et nous conserverons, dans le malheur, notre dignité et l'estime des gens de bien : Rendez souverain honneur à Dieu et le amez de entière affection, ensuivez sapience, prenez les vertus, honnourez ceulx qui en sont dignes, gardez vos amis en souveraine loyauté, prenez les conseils des sages et vous rendez benigns aux moindres par humanité et par Justice. Querez loenge, gloire et renommée là où il affiert, afin que vous monstrez vous estre dignes de hautesse que vous avez acquise. Et s'il avient que chéez, que on voye que ce n'est pas par vostre deffaulte, mais par la rudesse de fortune qui toutes choses lourne à.
Voilà de sages conseils, mais, il faut l'avouer, d'assez médiocres lieux communs. Ce long traité, dont nous aurions peine aujourd'hui à supporter la lecture, eut pourtant au xve siècle un succès prodigieux. Il répondait aux goûts d'un public aristocratique, avide à la fois de belles histoires et d'une morale réaliste. On y trouvait, avec l’agrément de narrations ingénieuses, des leçons de courage et de résignation et l’ennoblissement de ses propres disgräces, par leur comparaison avec celles de tant d'illustres malheureux; mais surtout, en opposant la force de l'âme aux accidents de la fortune, il exprimait l'un des sentiments les plus vifs d'une société déréglée où l'orgueil des vertus individuelles demeurait le seul contrepoids à la violence des passions et des mœurs.
4. Livre III, chap. 11. — Livre IV, chap. 10. — Livre VII, chap. 10. 2. Livre IX, chap. 27.
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Pourtant l'œuvre, élant écrite en latin, ne s’adressait qu'aux lettrés et aux clercs, auprès desquels, semble-t-il, son succès fut médiocre. Ce sont des traductions en langues vulgaires qui en assurèrent la diffusion et lui pernnirent d'atteindre son vrai public. Au cours des xv° et xvi° siècles, on en fit des versions espagnoles, anglaises, allemandes et italiennes !. Mais c’est à la traduction française de Laurent de Premierfait ? qu’elle dut sa plus grande vogue. C’est sous cette forme qu'elle se répandit dans l'Europe occidentale et qu'elle prit place dans les bibliothèques des rois, des princes et des grands seigneurs bibliophiles. M. Hauvette, complétant les travaux de Kæppel et surtout de Hortis, a consacré à Laurent de Premierfait une étude qui paraît épuiser le sujet. Il suffira de rappeler qu’il y eut de cette traduction deux rédactions successives et très dissemblables. La première suit le texte de très près; elle a les défauts et l’inélégance d’une version littérale et le grand mérite d'être fidèle. Elle fut achevée le 13 novembre 1400, Laurent de Premierfait étant alors « familhier et clerc » de Jean Chanteprime, conseiller du roi. La deuxième rédaction, dédiée à Jean de Berry, porte la date initiale du 15 avril 1409 et fut terminée en janvier 1411. Celle-ci est une abondante amplification qui triple, et au delà, l'étendue de l'ouvrage. La vision dramatique de Boccace, cette revue funèbre de tous les malheureux du temps passé, un peu longue et monotone sans doute, mais parfois assez saisissante, est devenue une sorte de somme historique et géographique où Laurent de Premierfait s’est complu à faire étalage de son érudition %. Les histoires, voire les encyclopédies moralisées, étaient encore au goût du temps, et c’est cette deuxième rédaction qui eut le succès décisif. On en connaît un grand nombre de manuscrits. Quelques-uns, richement ornés et enluminés, ont eu d'illustres possesseurs . Le Boccace de Jean-sans-Peur, conservé à la Bibliothèque de l'Arsenal et décrit par M. Henri Martin, celui de Munich étudié par M. le comte Durrieu, sont des exemplaires célèbres et magnifiques. A la fin du xv° siècle et jusqu'au milieu du xvi°, l'œuvre de Boccace ainsi remaniée et amplifiée n'avait rien perdu de son renom. Il en fut fait
1. Traduction espagnole de Pedro Lopez de Ayala, achevée par Juan Garcia et Alfonse de Zamora, imprimée à Séville en 1495, à Tolède en 1511 et à Alcala en 1552 (Brunet, Manuel, I, col. 989, distingue à tort deux traductions) ; — traduction anglaise de Lydgate, impr. à Londres par Pynson en 1494 (voir Kœppel, op. cit.); — traduction allemande de Ziegler, impr. à Augsbourg, 1545; — traduction italienne de Betussi, impr. à Venise, en 1545 et 1551, et à Florence, en 1598 et 1662.
2. Originaire du village de Premierfait, au diocèse de Troyes, il vécut à Paris dans l'entourage de Jean Chanteprime, conseiller du roi, puis de Bureau de Dammartin, trésorier de France. Outre le De Casibus, il traduisit en français le De Senectute et le De Amicitia de Cicéron, le Décaméron de Boccace et l'Économique d’Aristote. Il mourut en 1418. — Voir Paulin Paris, Les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, Paris, 1836-1848, in-8°, I, pp. 126-257; — Le Roux de Lincy et Tisserand, Paris et ses hisloriens, Paris, 1867, in-#°, pp. 412- 415; — Hortis, op. cit.,p. 613; — Kæppel, op. cit., passim ; — Hauvette, De Laur. de Prim., pp. 3-18et passim; — Durrieu, op. cit., pp. 21 et suiv.; — H. Martin, op. cit., pp. 8-9.
Cf. Hauvette, De Laur. de Prim., p
&. Voir Hauvette, ibid., p. 57; — Durrieu, op. cit., p. 25.
alors plusieurs éditions imprimées dont les plus belles sont celles de Jean Dupré et d'Antoine Vérard!.
La première rédaction, celle de 1400, à laquelle manqua le patronage d’un prince, avait passé, au contraire, presque inaperçue. Aussi les copies manuscrites en sont-elles moins nombreuses et moins richement ornées. On n’en trouve que quatre dans les bibliothèques de Paris, l’une à la Mazarine ?, les trois autres à la Bibliothèque nationale #. C'est pourtant sur cette version moins répandue et plus exacte que Colard Mansion eut le bon goût d'arrêter son choix, ou c’est celle du moins qu'il eut l’heureuse fortune d’avoir sous la main, lorsqu'il voulut imprimer l’ouvrage de Boccace que nul n'avait encore imprimé avant lui.
I s'est servi pour son édition d’un manuscrit de la bibliothèque de Louis de Bruges, conservé aujourd’hui à la Bibliothèque nationale “. C'est un in-folio, vélin, mesurant 430 X< 300 mm., et contenant 183 feuillets chiffrés, moins le 164° omis dans la paginalion. Il est écrit sur deux colonnes de 43 ou #4 lignes. La première page est décorée d’une grande _et belle peinture dont le sujet principal est une compaignie de malheureux se présentant devant Boccace. En haut, en arrière-plan, dans un paysage bien flamand, l'écrivain offre son livre à Louis de Bruges. Une large bordure de fleurs encadre la page; on ya peint, postérieurement, les armes de France. Au commencement de chaque livre est une petite miniature: Adam et Eve chassés du Paradis Terrestre (f° 3 v°); un champ de bataille (f° 25) ; la Fortune et la Pauvreté (f°42 v°); Manlius Capitolinus précipité dans le Tibre (f° 62 v°} ; le supplice de Régulus (f° 83 v°) ; le débat de Boccace et de la Fortune (f° 102 v°); « le roy Hérode » (f° 123) ; le colloque de Boccace et de Pétrarque (f° 140 v°) ; l'écartèlement de Brunehaut (f° 154 v°). Au début des chapitres sont de grandes lettres peintes dont l'ornementation n’a pas été achevée.
Les petites figures de la peinture initiale, — offrande du livre à Louis de Bruges —-, peuvent être rapprochées d'un groupe analogue qu'on trouve, placé de même à l'arrièreplan, dans le manuscrit de la Pénitence d'Adam (Bibl. nat., ms. fr. 1837) exécuté par Colard Mansion. Ceci m'a donné à penser que le manuscrit du Boccace pourrait bien aussi être de sa main. Ayant comparé les deux manuscrits, je tiens cette attribution pour extrêmement probable, bien qu'aucun auteur ne l'ait proposée : même aspect général de l'écriture, exacte similitude de certaines lettres et de certains mots, même facture et même tonalité des peintures. Il est vrai qu’on pourrait s'étonner dans ce
4. Les autres éditions de la deuxième rédaction de Laurent de Premicrfait sont celles de Michel Le Noir, 1515, et de Nicolas Couteau, 1538. Voir ci-dessus, p. 20, note 4. — Sur l'édition de Jean Dupré, voy. Claudin, Hist. de l’impr. en France, 1, pp. 222-226.
Mss. fr
4, Ms. fr. 132.
cas des différences signalées ci-après entre le manuscrit et l'impression. Mais n'est-il pas naturel que Mansion, simple calligraphe, se soit borné à copier le texte qu'il avait sous les yeux et n'ait eu souci de le corriger que lorsqu'il voulut, plus tard, faire œuvre plus personnelle d'imprimeur et d'éditeur !?
Van Praet, qui a décrit sommairement le manuscrit ?, y reconnaît bien la traduction de Laurent de Premierfait, mais il ajoute : « L'édition que Colard Mansion a donnée de cel ouvrage l’a élé d’après une traduction qui diffère d'autant plus de celle-ci qu'elle a été très abrégée par le nouveau traducteur ». Ce nouveau traducteur, avait-il écrit dans sa Notice sur Colard Mansion 3, serait un certain « Pierre Favre, curé d’Aubervilliers, près de Saint-Denis, dont un manuscrit, daté de 1458, el enrichi de très belles miniatures, se conserve dans la bibliothèque de Munich ». L’assertion de Van Praet, acceptée de confiance, a été reproduite plus d’une fois et même dans des travaux récents ‘. Il suffit pourtant de conférer sommairement le manuscrit 132 de la Bibliothèque nationale et l'édition de Bruges pour constater, à quelques variantes près, une identité qui ne laisse place à aucun doute. C’est ce qui n’a échappé ni à Hortis° ni à M. Hauvette6. Quant à Pierre Favre, la mention de son nom sur le manuscrit de Munich (deuxième traduction de Laurent de Premierfait, non pas abrégée, mais amplifiée) ne permet de voir en lui qu'un simple copiste, auteur de la transcription’. Il ne faut plus le citer comme un traducteur de Boccace.
Colard Mansion ne s'est pas contenté de reproduire servilement la copie manuscrite dont il a fait usage. Il eut aussi sous les yeux le texte latin de Boccace, et il prend soin de donner, en tête de chaque chapitre, les premiers mots de ce texte, en y joignant, le plus souvent, un bref sommaire, ou plutôt une sorte d'annonce du récit ou du discours qui va suivre 8. De plus, il paraît avoir contrôlé d’assez près la traduction de Laurent de Premierfait, et il ne s’interdit pas d’en corriger le style et d'y apporter de légers changements qui sont presque toujours heureux *. Enfin, la disposition même de l'ouvrage est quelque peu modifiée par lui: dans le manuscrit, l’épître dédicatoire à Mainardo Cavalcanti est suivie immédiatement du prologue de l'auteur, et chacun des neuf livres dont se compose le traité est précédé de sa table des matières. Fort judicieu-
. Voir p. 37 un autre rapprochement qui rend celui-ci plus significatif et fortifie notre hypothèse. . Recherches sur Louis de Bruges, p. 261.
. Par exemple dans Claudin, op. cit., III, p. 260. . Op. cit., pp. 614 et suivantes.
. De Laurentio de Primofato, passim.
. Voir Hortis, op. cit. — Durrieu, op. cit.
. En voici deux exemples : Livre VI, chap. 9. « Bocace traile icy les haulx fais et malheureuses fortunes du grant Pompée, et dit... » Livre VIIT, chap. 11. « Bocace récite ici les énormes et inhumains vices du très mauvais et pervers Julius Apostat, empereur de Romme, et dit ainsi... » 9. Cf. Hauvette, op. cit., p. 50.
OT do NN
sement, Colard Mansion a réuni ces neuf tables en une table unique placée après l'épître dédicatoire, et séparant bien celle-ci du corps même de l'ouvrage, qui débute par le prologue. Tout cela, sans doute, est peu de chose ; c'est pourtant le signe d'une préparation intelligente et attentive; on y surprend l'effort du vieil imprimeur, qui travaillait sans maître et peut-être sans modèle, pour donner à son premier grand ouvrage typographique une forme qui le satisfasse et qui puisse lui faire honneur.
Le livre, tel qu’il sortit enfin des presses du typographe brugeois, est un in-folio de 292 feuillets, répartis en 30 cahiers !, sans chiffres, signatures ni réclames. Il est imprimé sur deux colonnes de 33 lignes dans les pages entières. — Le papier, d'une très belle pâte et d’une épaisseur peu ordinaire, est marqué de quatre filigranes appartenant tous à des types connus: l’écu de France à trois fleurs de lis, couronné, avec un t gothique attaché à la pointe de l'écu, et, plus bas, les lettres D. P.; le même écu, seul; l'y gothique à queue crochue et fleuronnée, avec une croix en tête ; la tête de bœuf, avec une haste chargée d’un sautoir à son extrémité?. — Le caractère employé est celui de la plupart des ouvrages de Colard Mansion, l'ancienne grosse bâtarde. C’est un type qui lui est particulier et qui n’a été imité, dit Van Praet, par aucun autre imprimeur #. Des minuscules tiennent la place d'initiales; dans la plupart des exemplaires elles sont surchargées d’initiales peintes, alternativement rouges et bleues. Les signes indicateurs d’alinéas ont été peints aussi des mêmes couleurs allernées, et les majuscules mouchetées d’un trait de vermillon. — Les signes de ponctuation se réduisent à quatre : le point et les deux points en étoile ; la virgule, marquée par un léger trait oblique, rarement employée et remplacée presque partout par un point non suivi, dans ce cas, d’une majuscule ; le trait d'union formé de deux traits obliques plus accusés.
Tout porte à croire que les caractères ont été fabriqués à Bruges, par les soins de Colard Mansion, sur ses indications précises, sinon même sur des dessins fournis par lui, à limitation manifeste de son écriture de calligraphe. La gravure des poinçons, la frappe des matrices, la fonte des caractères, c'est-à-dire toutes les opérations essentielles d'un pareil travail, relevaient en effet de l’art de l'orfèvre et du graveur de monnaies#, et il ne manquait pas, à Bruges, d'artisans capables de les mener à bien. L'un d’eux surtout, Marc Le Bongeteur, originaire d'Hesdin, paraît s'être appliqué à la fabrication des caractères d'imprimerie, puisqu'étant qualifié d'orfèvre et de maître de la Monnaie,
1. Les 1er, 10°, 11°, 17° et 20° par 8 ff. ; le 23° par 12; tous les autres par 10. 2. Les trois dernières de ces marques se rencontrent dans les impressions de Caxton. Voir W. Blades, op. cit., Il, pp. xvn-xvin. Voir aussi, sur ces filigranes, Claudin, Hist. de l'imprimerie en France, 1, p. 204;
Castan, Catalogue des incunables de Besançon. (Table alphabétique des filigranes et les numéros auxquels elle renvoie.)
Notice sur C.M., p
&. Cf. Ch. Mortet, op. cit., p. 30.
il appartenait pourtant à la corporation des artisans du livre. On ne voit pas, dit G1lliodts Van Severen, à qui j'emprunte cette remarque, par quel autre genre d'occupation il aurait pu se trouver en communauté industrielle avec leslibrairiers !. Le nom de Marc Le Bongeteur figure sur le registre de la gilde, parmi ceux des cotisants, depuis 1454 jusqu’en 1481 ?, date de sa mor. Il est assez naturel de supposer que Colard Mansion, lorsqu'il monta son atelier et qu'il voulut garnir ses casses, au lieu d'aller se fournir au loin, à Cologne par exemple, s'est adressé à l’ouvrier expert qui était son collègue depuis de longues années et qui pouvait, à moins de frais, réaliser mieux ses intentions.
Achevée en 1476, peu d’années après la création de l'atelier, l'impression du traité de Boccace est la plus ancienne des impressions datées de Colard Mansion. Il n’avait donné jusque-là que des travaux typographiques de beaucoup moindre importance ; en abordant pour la première foisl’exécution d'un ouvrage si considérable, il eut inanifestement l'ambition de produire une sorte de chef-d'œuvre qui consacrât sa réputation d'imprimeur. Si persévérant que fût son effort, 1l n’y réussit qu’à demi. La longue pratique lui manquait encore, et l’on s’en aperçoit à plus d’un signe : c’est d'abord l’inégalité des lignes à laquelle il ne remédiera qu'un peu plus tard * ; c'est aussi, par exemple, l'emploi intermittent du trait d'union qui ne se rencontre que là où la justification le permet; surtout, ce sont de véritables fautes d'impression qu'un examen attentif révélerait nombreuses ‘.
Ne regreltons, toutefois, ni cette inexpérience ni ces hésitations: elles contraignaient Colard Mansion à les racheter par son esprit ingénieux, et nous leur devons ainsi la particularité la plus intéressante de son livre, celle dont il faut maintenant parler avec quelque détail. |
En tête du prologue et de chacune des divisions de l'ouvrage, à l'exception du livre I,
4. Op. cit., p. 337. Gilliodts Van Severen en conclut que Marc Le Bongeteur a fabriqué, sous l'inspiration de Brito, les caractères dont celui-ci s’est servi pour ses impressions. L'hypothèse paraît vraisemblable ; elle l’est davantage encore si on l'étend à la fourniture de deux ateliers. Remarquons toutefois que Le Bongeteur faisait partie de la corporation des libraires bien avant les premiers travaux typographiques de Colard Mansion et, sans doute aussi, de Brito, et qu'il ne dut pas y être admis en qualité de fondeur de caractères, mais plutôt comme ciseleur de fermoirs et de clous de reliure.
Le Beffroi, pp
3. Selon M. Polain, l'inégalité des lignes ne tiendrait pas à une maladresse, mais bien à une technique spéciale. Cette technique, en tous cas, est à coup sûr moins « avancée » que celle permettant une exacte justification ; et Colard Mansion, plus habile ou mieux informé, y renonça, comme on l'a vu, en 1477. Voir cidessus p. 17, n. 1.
4. Par exemple f° 43, col. 2 : « ... combien les lespérance des bieneurez de ce monde est décevable » ; — fo 76 vo, col. 1 : « Adonc fortune {pour pauvreté] vainqueresse s0oy levant souffri fortune lassée et cassée reposer un tantet »; — fo 143, col. 2 : « Car les rommains et les aufricans combatans pour l'empire de tout le mon{de}, la puissance... ».— Les mêmes imperfections se rencontrent dans les premières impressions de Caxton : inégalité des lignes, intermittence des traits d'union, etc. Les fautes d'impression y sont même beaucoup plus nombreuses. Oskar Sommer, op. cil., pp. cxiv-cxix, a pris la peine de dresser la très longue table de toutes
celles du Recuyell ofthe hisloryes of Troyes.
il avait ménagé un espace blanc destiné à recevoir une illustration !. Et sans doute avait-il songé d'abord à décorer de miniatures les plus beaux exemplaires de son premier grand travail typographique. L'art de l’enluminure était alors dans tout son éclat à la cour des ducs de Bourgogne. Colard Mansion le pratiquait lui-même, et n'aurait pas eu de peine, en tout cas, à trouver autour de lui les artistes les plus habiles. Dans ces premiers temps de la typographie, on donnait volontiers aux exemplaires de luxe l'apparence de manuscrits en les rubriquant à la main et parfois en les ornant de bordures peintes et de miniatures. Pour en citer un seul exemple, la traduction de Valère Maxime, imprimée cette même année 1476 par un typographe indéterminé, est agrémentée, dans les marges, d’encadrements enluminés et décorée de superbes peintures qui occupent des espaces blancs réservés à cet effet ?. Mais ces livres mixles, où se marque la transition du manuscrit à l'imprimé, si magnifiques que soient quelques-uns d’entre eux, ont pourtant un aspect hybride dont l'œil ni le goût ne sont pleinement satisfaits. Il leur manque l’unité de style, aussi bien des beaux manuscrits que des belles impressions. D'autre part, le papier, dont l’usage moins dispendieux se répandait de plus en plus, convenait mal aux procédés de l’enluminure, à la gouache, aux rehauts d'or, et n’admettait le plus souvent qu'un insuffisant coloriage. Aussi est-il aisé de comprendre que les plus avisés typographes se soient préoccupés assez tôt d'illustrer les livres par des procédés différents et sans avoir recours à la main de l’enlumineur. L'image reproduite par la gravure remplissait toutes les conditions requises de convenance, de beauté et de multiplication rapide. S'il lui manquait le charme et l'éclat somptueux de la couleur, elle échappait par là même au réalisme minutieux où se complaisaient trop souvent les miniaturistes du xv® siècle, et elle retrouvait, dans la sécheresse des lignes, une force el une simplicité d'art primitif qui s'étaient peu à peu perdues. Cette innovation assurait le triomphe définitif de l'imprimé sur le manuscrit et ouvrait à l’art du graveur un champ illimité. Il est vrai que, par contre-coup, elle déterminait ou précipitait le déclin, qui fut s1 rapide, de l’enluminure. Les miniaturistes ne s’y trompèrent pas : « Notre art est fini, écrit tristement, en 1491, le Siennois Bernardino di Michel Angelo Ciagnoni, él est tué par la mode des livres que l'on n'enlumine plus » ?. Colard Mansion eut le mérite de prévoir le grand avenir réservé à l'illustration nouvelle et de s'orienter, l’un des premiers, dans une direction dont sa longue pratique de l’enluminure semblait devoir le détourner. À vrai dire, il ne songea pas tout d'abord à faire tirer les gravures en même temps
1. Cette pratique était loin d’être particulière à Colard Mansion, et lui-même y recourut encore dans l'impression de la Consolation de Boëce et dans celle des Advineaux amoureux.
2. Claudin, Hist. de l'impr. en France, I, p.200, qui l’a cru, à tort, imprimé à Paris.
3. Cité par L. Rosenthal, La Gravure, Paris, 1909, p. 18, d'après Gaye, Carteggio inedito d’artisti, 1839,
que le texte, sur le papier même du livre, mais, renonçant à la miniature, 1l résolut, par un expédient d'ailleurs assez maladroit, d'illustrer son ouvrage au moyen de gravures tirées à part qu'il suffirait de coller sur les espaces blancs destinés primitivement à recevoir des images peintes.
Ce n’est pas toul. Sile Boccace édité par Colard Mansion est un document d’un si grand intérêt pour l’histoire bibliographique et iconographique du xv° siècle, c’est que l'imprimeur brugeois a eu recours, le premier, pour l'illustration de son livre, à un art qui allait prendre bientôt un essor admirable avec Mantegna, Martin Schongauer, Albert Dürer, Holbein et Lucas de Leyde, mais qui, à ce moment, était encore à ses débuts : l’art de la gravure au burin sur métal. La Passion de 1446, découverte par Renouvier, la Vierge de 1451, décrite par Passavant, en sont, avec les productions du Maître des Jeux de cartes, les premiers essais authentiques, et l'on ne peut guère citer ensuite, avant 1476, que le Maître aux Banderoles (1464) et le Maître E. S. de 1466, qui appartiennent l’un et l’autre à l’école allemande !. Pour l'illustration du livre, on n’avail eu recours encore — bien rarement et depuis bien peu d'années — qu’à la gravure sur bois. Celle-ci, qui avait son origine dans les impressions xylographiques, devait rester longtemps le procédé habituel, le procédé presque unique; et c’étail, 1l faut l’ajouter, le mieux approprié aux débuts de la typographie. Les livres illustrés du xv* siècle lui doivent une naïveté savoureuse et franche en même temps qu'une harmonieuse union de la gravure et de la typographie, dont un art plus savant perdra trop tôt le secret et qu'il ne remplacera pas. Colard Mansion est si loin d’ailleurs d'avoir tenu la gravure sur bois pour un procédé inférieur qu'il en a fait usage lui-même quelques années plus tard, et de la façon la plus heureuse, pour l'illustration de son dernier et plus important ouvrage, les Métamorphoses d'Ovide moralisées ?.
Les livres du xv° siècle qui contiennent des gravures sur métal sont donc en très petit nombre et tous d'une extrême rareté. Les plus anciens qu'on puisse citer sont — comme on le sait bien — en France, Les saintes Pérégrinations de Jérusalem, par Bernard de Breydenbach, imprimées à Lyon en 1488, et, en Italie, deux impressions florentines, le Monte Sancto di Dio, de 1477, et le fameux Dante de 1481, illustré, en partie du moins, par Botticelli. Le Boccace de Colard Mansion est donc antérieur à toutes ces éditions : c'est à Bruges, en 1476, qu'a été imprimé le premier livre illustré de gravures en taille-douce sur métal. De cet ouvrage précieux, il ne reste plus que trois exemplaires contenant effectivement la plupart des planches qui leur étaient destinées;
Rosenthal, op. cit., pp
2. Sur l'illustration de l’Ovide moralisé, voir Henkel (D.), De houtsneden van Mansion's Ovide moralisé, Bruges 1484, met een toelichting. Amsterdam, 1922, in-4°. L'auteur de ce travail remarquablement présenté a consacré une page au Boccace. Mais le peu qu'il en dit n’est pas sans inexactitude, chose d'autant plus singulière qu'il paraît avoir utilisé surtout l'excellente étude de Max Lebrs citée plus loin.
l’un appartient à la collection du marquis de Lothian, à Newbattle Abbey, les deux autres sont conservés dans les bibliothèques de Gœættingue et d'Amiens. Mais, bien avant qu'on ne les eût découverts, ou du moins étudiés ou signalés, les bibliographes et les historiens de l'art connaissaient, les uns quelques exemplaires du livre, sans les planches, les autres quelques-unes des planches en épreuves séparées, dispersées en très petit nombre dans diverses collections. Heineken, le premier, a mentionné brièvement ces gravures en 4786 ! ; Duchesne en a signalé deux en 1834 ? ; Bartsch, précédemment, en avait décrit trois tout au long, avec beaucoup de précision ?. Mais ni les uns ni les autres n'avaient pu déterminer les sujets représentés, ou s'étaient trompés étrangement en essayant de le faire. C'est Sotzmann, dans une étude parue à Leipzig en 1851 , qui, ayant décrit toutes ces planches à l'exception d’une seule {n° 7), a pu reconnaître enfin — et Passavant après lui a confirmé son assertion , — qu’elles illustraient le De Casibus; et 1l a désigné leur auteur inconnu sous le nom de « Maître des sujets tirés de Boccace sur les revers de fortune des hommes et femmes ». Dès ce moment, on a soupçonné un rapport entre cette suite d’estampes et l'édition de Colard Mansion. Il subsistait toutefois une difficulté très grave : les exemplaires de l'impression brugeoise alors connus contiennent bien des espaces blancs qu’on supposait réservés aux gravures, mais ces espaces blancs se trouvaient de dimensions trop petites pour recevoir celles-ci. La question semblait insoluble, lorsque le biblhiographe écossais David Laing, qui avait été chargé dès 1858 du classement et du catalogue de la bibliothèque du marquis de Lothian à Newbattle Abbey, près d'Édimbourg, découvrit dans cette belle collection un exemplaire de provenance inconnue où la première page du prologue et celle de la plupart des livres ou divisions de l'ouvrage avaient subi un remaniement permettant l'insertion des gravures. Et les gravures s’y trouvaient en effet, au nombre de neuf, très soigneusement coloriées. Il ne s'agissait pas là d'une édition nouvelle, comme on aurait pu le penser d’abord, ni même d’un nouveau tirage. Usant d’un expédient
4. Heineken (Carl-Heinrich von), Neue Nachrichten von Kunstlern und Kunstsachen. Dresden und Leipzig, 1786, in-8°, I, pp. 341, #34, 435. — Sotzmann, dans l'étude citée ci-après, et Colvin après lui, disent que Heineken n’a connu qu'une seule des gravures (n° 1). C’est une erreur : il les a connues toutes, mais les huit autres sont mentionnées une centaine de pages plus loin, dans un passage qui aura échappé à Sotzmann.
2. Duchesne (Jean), Voyage d'un iconophile..., Paris, 1834, in-8°, p. 323. — Les deux gravures décrites (n°° 2, 9) ont été mentionnées également par Delande et Thoré, Catal. des estampes anciennes formant la collection de feu M. Delbecq..., vente le 18 février 1 845 et jours suivants, Paris, 1842, 3 vol. in-8°, {°° partie, p. 21, n° 82; — et par Renouvier (Jules), Histoire de l'origine et des progrès de la gravure dans les Pays-Bas et en Allemagne, Bruxelles, 1860, in-8°, p. 112.
3. Bartsch (Adam von), Le Peintre graveur, Vienne, 1803-1821, 21 vol. in-8°, X,p. 37, n° 72 (grav.2); p. 40, n° 2{grav. 5); p. 39, n° 4 (grav. 8).
&. Sotzmann (von), Einige Aufklärungen und Berichtigungen über den Inhalt alter Kupferstiche und Holzschnitte, dans Deustches Kunstblatt, Leipzig, année 1851, pp. 294, 295.
5. Passavant (Jean-David), Le Peintre graveur, Leipzig, 1860-1864, 6 vol. in-#o, II, pp. 275-277, n°: 3-10.
un peu barbare, Colard Mansion avait simplement retranché les feuillets à remanier pour en coller d'autres à leur place où le texte était abrégé de façon à réduire de 15, 16 ou 17 à 9 ou 10 le nombre des lignes imprimées et à ‘agrandir d'autant l'espace blanc du haut de la page. De plus, toujours en quête de quelque perfectionnement, il en avait profité pour imprimer cette fois en rouge les rubriques imprimées précédemment en noir. Seule la première page du livre VI, qui n'avait pas été changée, conservait ses 17 lignes de texte et ne contenait aucune gravure. Quant au début du livre Ier, il était, comme dans tous les exemplaires, imprimé sur page entière, la gravure correspondante se trouvant collée vis-à-vis, sur le verso du second des deux feuillets blancs qui suivent la table des matières et séparent celle-c1 du hvre [°. David Laing rédigea, sur sa trouvaille, une notice un peu sommaire qu'il se proposait de lire au Congrès archéologique qui devait se tenir à Saint-Pétersbourg en 1861. Mais il n'eut pas, nous dit-il, l'opportunité de donner suite à ce projet et 1l dut différer Jusqu'en 1878 la publication de son travail !. Presque en même temps on signalait à la Bibliothèque des Avocats d'Édimbourg un nouvel exemplaire, sans gravures celui-ci, mais où la première page du livre VI avait subi à son tour le même remaniement que celles du prologue et des autres livres. On se trouvait dès lors en possession d'à peu près tous les éléments de ce problème bibliographique; et le professeur Sidney Colvin, de Cambridge, ayant soigneusement comparé, d’après les recherches de son collègue Henry Bradshaw, les exemplaires à lui connus de l'impression de Colard Mansion, put en donner, en 1878, dans la revue française L'Art, une description précise et un classement en quatre états successifs ?
Il semblait qu'il n’y eût plus rien à ajouter à l’article de Colvin. Campbell, qui le reproduit en partie dans le deuxième supplément de ses Annales, dit qu'il « épuise le sujet si intéressant pour l'histoire de la typographie et de l’art au xv® siècle » #. Maus, quelques années plus tard, en 1897, le professeur Wilhelm Meyer signalait à M. Max Lehrs un exemplaire conservé à la Bibliothèque universitaire de Gættingue, et, vers le même temps, j'avais l'occasion de mettre sous les yeux de M. Claudin, puis de Mlie Pel-
4. Fac similes of designs from engraved copperplates illustrating Le livre de la Ruyne des nobles hommes et femmes, par Jehan Bocace de Certald : imprimé à Bruges par Colard Mansion anno MCCCCLXX VI, with a preliminary notice by David Laing,... Edinburgh, MDCCCLXXVIIT, — C'est un in-folio de 19 pp. de texte, avec planches, de mème grandeur que l'édition brugeoise. Le « vénérable David Laing » mourut peu de temps après l’impression, mais ce n’est pas une publication posthume, comme l'a dit Campbell : j'ai acquis pour la Bibliothèque d'Amiens un exemplaire auquel est joint une lettre de remerciement adressée à Laing pour l'envoi de l'ouvrage. Tiré à 42 exemplaires, plus quelques exemplaires additionnels, cet opuscule n'a pas été mis en vente ; il a été distribué aux principales HHANAMEAUES publiques et à un très petit nombre de grands seigneurs et de savants anglais.
2. Colvin (Sidney), Le Maitre dit « Des sujets tirés de Boccace » dans L'Art, année 1878, IT, pp. 149, 180.
3. Campbell, Annales de la typoyraphie néerlandaise au XV*e siècle, 2° supplément, La Haye, 1884, in-8°,
pp. 7-9.
lechet, qui préparait son Catalogue des incunables des bibliothèques de France, l'exemplaire jusqu'alors inconnu de la Bibliothèque d'Amiens. Max Lehrs décrivait en 1902 le Boccace de Gœættingue ‘, et M. Polain, continuateur du Catalogue de Mlle Pellechet, mentionnait, bientôt après, celui d'Amiens dans le deuxième volume de celte belle publication ?. Or, les deux exemplaires, découverts puis signalés ainsi presque en même temps, se trouvent, par une rencontre singulière, présenter l’un et l’autre un cinquième et Jusqu'ici dernier état de cette impression tant de fois et si curieusement remaniée.
On peut donc maintenant, complétant les travaux de Laing, de Colvin, de Lehrs et, plus récemment, de M. Gossart *, classer comme 1l suit les onze exemplaires actuellement connus À:
fer État. 4 exemplaires : Lille, inc. E. 17 ÿ; — Glascow, Hunterian Library, V.S. 13 (n° 6 de Van Praet); — Bruges, 3874 (n° 4 de Van Praet) ; — Vienne, Biblioth. nation., inc. # D 1 (n°3 de Van Praet).
1 page du prologue..... A RS noue 15 lignes de texte A 33 — M AU IN RGEN Se de A ee ae on re . 16 — — de chacun des autres livres...................... 47 — Tous les espaces blancs sont de petites dimensions et ne laissent nulle part de place suffisante pour les gravures. — Les rubriques sont imprimées en noir, comme le
reste du texte. — C'est le livre tel qu'il sortit d'abord des presses de Colard Mansion.
9e État. 3 exemplaires : Paris, Biblioth. nationale, Rés. G 355 (n° 1 de Van Praet) — Bruges, 3873 (n° 2 de Van Praet) ; — Londres, British Museum ft.
Le premier feuillet du prologue a élé supprimé et remplacé par un feuillet nouveau dont la première page n’a plus que 9 lignes de texte. Ces 9 lignes sont imprimées en rouge dans la colonne de gauche. — L'espace blanc est suffisant pour recevoir la gra-
1. Lehrs (Max), Der Meister der Boccaccio-Bilder, dans Jahrbuch der K. Preussischen Kunstsammlungen XXIII (1902), pp. 124-141.
3. Gossart (Maurice), Catalogue des incunables d'origine néerlandaise conservés à la bibliothèque communale dé Lille, 1907, in-8°, pp. 51-56. |
&. Laing, Colvin et Campbell comptent 8 exemplaires seulement, Lehrs et Gossart, 9. Par une omission singulière aucun d'eux ne mentionne l'exemplaire de Vienne, bien qu'il soit cité par Van Praet. Je me suis assuré de l'existence de cet exemplaire, dont le Directeur de la Bibliothèque nationale de Vienne m'a obligeamment adressé la description. — Lehrs n'a pas connu le Boccace d'Amiens, ni Gossart celui de Gættingue. De plus, ce dernier bibliographe classe inexactement l'exemplaire d'Amiens dans le 3° état, avec celui de Newbattle. — Si l'on s'en rapporte à Campbell, « dans la vente de la Bibliotheca Sunderlandiana (Puttick and Simpson), Londres, 7 décembre 1881, a été mis aux enchères sous le n° 1602 un exemplaire sans planches, à ce qu'il paraît par la description dans le catalogue ».
5. Dans l'exemplaire de Lille les espaces blancs ont été coupés, ce qui fait supposer avec assez de vraisemblance à M. Gossart qu'il s’y trouvait des illustrations, gravures xylographiques, miniatures ou dessins.
6. Exemplaire mutilé. Les premiers feuillets manquent. Ils ont été remplacés par un fac-simile des feuillets correspondants de l'exemplaire de Paris.
vure exécutée. Cette gravure ne s’y trouve pas. — Tout le reste comme dans l’état précédent.
3° État. 1 exemplaire : Collection de Lord Lothian, à Newbattle Abbey.
Le premier feuillet de chacune des divisions de l'ouvrage, sauf les livres I et VI, a subi la même opération que le premier feuillet du prologue. On a donc:
1 -page du prolOBUÉ: uen ee Neon dre 9 lignes de texte INR a a do AE 33 — PE à LU A a de D 0 17 == — de chacun des autres hvres.................. Nr , A0 —
Gravures coloriées au nombre de 9, soit 8 dans les espaces blancs agrandis, et une, celle du livre I, sur le verso blanc du feuillet précédent. A chacune des pages nouvellement modifiées, la rubrique est imprimée en rouge, sur 4 lignes seulement, comme l’étaient déjà, dans le 2° état, les 9 lignes de la’rubrique du prologue.
4 État. À exemplaire : Advocates Library à Édimbourg.
Le 1° feuillet du livre VI a subi à son tour le remaniement. Aucune gravure.
5e État. 2 exemplaires : Gœttingue, Bibliothèque universitaire ‘; — Amiens, Hist.
Ce dernier état est du même type typographique que le précédent : à toutes les divisions de l'ouvrage, y compris le livre VI et toujours à l'exception du livre I, le premier fepillet a été remanié, comme dans l'exemplaire d'Édimbourg (4° état), mais, comme dans celui de Newbattle Abbey (3° état), on y trouve la suite des planches gravées. Toutefois, dans l’exemplaire de Gœættingue, une main trop pudibonde a arraché le feuillet contenant la gravure qui illustre le livre I; et dans l’exemplaire d'Amiens, ce même feuillet a été déchiré de telle sorte qu'il ne reste plus de l’estampe qu’un coin de draperie ?. — Dans l’un et l’autre exemplaire les gravures ne sont pas coloriées. Pas de gravure au livre VI, mais seulement un espace blanc agrandi.
Exemplaire très rogné, presque sans marges
2. J'indiquerai ici les autres particularités extrinsèques de l’exemplaire d'Amiens : le feuillet 8 (blanc) est porté manquant dans le Catal. des incunables des biblioth. de France et dans Gossart, op. cit. C'est une erreur: Au brochage, le folio auquel il appartient, premier du quaternion, a été plié à l'envers, de telle sorte que ce feuillet est venu se placer, retourné, avant le feuillet 1. On a donc, en réalité, dans l’exemplaire, au lieu d’un cahier de 8 feuillets, un premier cahier de 2 feuillets, puis un deuxième de 6. C’est bien au brochage, dans l'atelier de Colard Mansion, et non plus tard à la reliure, que l'inadvertance a été commise, car la gravure qui devait être collée sur le verso du 8° feuillet (1°° de l’exemplaire) l’a été sur le verso du 7° également blanc. — Additions manuscrites, la plupart du xvi* siècle : 1° Table incomplète des noms de personnes cités dans l’ouvrage, sur les feuillets blancs 1 (8° retourné) et 7 et dans les marges du feuillet 5; — 2° signatures; — 3° double foliotage, l’un en haut à droite de 1 à 292, le premier feuillet blanc non chiffré, le n° 489 omis, l’autre à gauche, souvent supprimé par le rognage et ne correspondant plus au premier à partir du feuillet 189 ou 190; — 4° en haut de chaque feuillet, au milieu, indication du livre ; — 5° ponctuation et accentuation, d'un bout à l’autre de l'ouvrage, d'un trait de plume très léger ; — 6° fautes d'impression corrigées; — 7° deux ex-libris dont il sera question plus loin. — Le feuillet 262 a été coupé, de façon à supprimer la colonne extérieure au
Cette comparaison minutieuse de tous les exemplaires qui nous ont été conservés permet de suivre pas à pas Colard Mansion dans le difficile travail de l'établissement de son livre. Nous avions déjà vu avec quel soin intelligent il en avait révisé, arrêté et distribué le texte. L’impression elle-même ne dut pas lui coûter moins de peine: mais c'est à l'illustration qu'il s’est appliqué surtout dans son persévérant souci de perfectionnement et d'innovation. Il avait sûrement pensé d’abord à l’enluminure et y avait renoncé au dernier moment, comme étant d'un usage trop habituel, ou par le sentiment plus ou moins confus de son peu de convenance pour la décoration du livre imprimé. L'estampe xylographique rejetée à son tour, 1l dut se dire qu'il serait d’un effet neuf et d’un beau succès d'orner son édition de quelqu’une de ces planches, si peu répandues encore, qui devaient au mordant du burin et à la dureté du métal leur finesse merveilleuse et leur fermeté. De là le premier remaniement et l'illustration du prologue, pour laquelle il eut l’heureuse fortune de rencontrer un graveur des plus habiles, un maître à coup sûr en cel art nouveau. Mais pouvait-il s’en tenir là ? Ne fallait-1l pas, de toute évidence, sous peine du plus choquant disparate, compléter l'illustration par le même procédé ? C’est ce que Mansion comprit bien, encouragé d'ailleurs par sa première réussite. Mais c'était pour lui de nouvelles peines et de nouveaux soucis. Il lui fallait sacrifier d’autres passages de son texte, et, résolution plus pénible, mutiler encore, par l'arrachement d’autres feuillets, le beau volume immaculé fraîchement sorti de ses presses. On imagine qu'il ne s’y décida qu’à regret et non sans hésitations, puisqu'il s’y reprit au moins à deux fois !. Enfin, dernier embarras, 1l dut, pour des raisons qu'on ignore, faire appel à un autre artiste, à deux ou trois autres peut-être et de beaucoup moindre talent, sinon, ce que je croirais volontiers, graver de sa propre main quelquesunes de ces planches, ou tout au moins en exécuter les dessins.
Ces longs tâtonnements, ces reprises, ces remaniements successifs témoignent à la fois de sa hardiesse et de son inexpérience. Ils révèlent le novateur, l'artisan autodidacte qui apprenait son art en l'exerçant et qui suppléait par son esprit inventif à un apprenlissage insuffisant et à des traditions qu’il possédait mal. Mais, malgré tant d'efforts et d'ingéniosité, Colard Mansion ne parvint sans doute pas à mener son œuvre jusqu’à son parfait achèvement. Peut-être les graveurs lui firent-ils défaut; peut-être se lassa-
recto et au verso. Les feuillets 265 et 266 ont été pliés par le milieu et collés colonne sur colonne afin de cacher, pieusement, certains passages du texte relatifs, par exemple, à la papesse Jeanne, — Reliure parchemin portant sur l’un et l'autre plat, en écriture du xvit siècle, « J. Bocace. De la ruyne des nobles ». Le dos plus récent.
4. En tout ceci, il reste pourtant un point obscur auquel on n'a pas pris garde : si Colard Mansion, comme il semble, a fait exécuter les gravures tout exprès pour l'illustration de son livre, celui-ci étant déjà imprimé, pourquoi n'a-t-il pas imposé au graveur de leur donner des dimensions conformes aux places dont il disposait ? Rien n'était plus simple, et il s'épargnait ainsi tous ces laborieux remaniements. Mais peut-être est-ce bien ce qu'il a fait et ses instructions n'ont-elles pas été suivies. Sinon il faudrait croire qu'il a simplement utilisé des planches existant déjà, ce qui est peu vraisemblable.
t-il lui-même ou fut-il absorbé par d’autres travaux. Ce qui est certain, c’est qu'on n’a pu, jusqu'ici, découvrir nulle part la dernière planche destinée à illustrer le sixième livre de Boccace. Il est probable que cette planche n’a jamais été tirée. L'exemplaire d'Amiens, avec ses neuf gravures et sa place réservée pour une dixième, marquerait donc bien le dernier état de l’édition, le point où le vieil imprimeur dut abandonner son œuvre au moment d'y mettre la dernière main.
Les fac-simile joints à cette notice me dispenseront de décrire les gravures, d’autant qu'on peut trouver aisément cette description dans plusieurs des ouvrages cités plus haut, en particulier dans le Peintre-graveur de Passavant. J'indiquerai pour chacune d'elles : A) les auteurs qui les ont signalées ; — B) les collections où elles se trouvent, soit en épreuves séparées, soit jointes à l'impression de Colard Mansion. Et il suffira de compléter ces renseignements par l'indication du sujet représenté, suivie, s’il y a lieu, de quelques brèves remarques.
Planche I (Prologue).
A. Heineken, N. N., 1, p. 341, n° 257. — Kunstblatt, 1851, p. 294 (Sotzmann, n° #4). — Passavant, P. G., Il, p. 275, n° 3. — Wessely, Anleit., ! p. 119. — Laing, Fac sim., p. x, n° 1. — L'Art, 1838, 11,p. 149 (Colvin). — Willshire, Catal. 2, 11, p. 149. — Dutuit, Manuel 3, V, p. 158, n° 3. — Jahrbuch der P. K., 1902, p. 137 (Lehrs). — Polain, Catal., p. 38. — Gossart, Catal., p. 53.
B. Cambridge, Fitzwilliam Museum, Kerrick Collection. — Gœættingue, Univers. Biblioth. — Londres, British Museum. — Berlin, Musée; Cabinet des gravures. — Newbattle Abbey. — Amiens. — Dresde, Catal.
Frédéric-Auguste II.
Boccace présente son livre à Mainardo Cavalcanti en présence d’un pape, d'un empereur, d'un roi, de deux cardinaux, d’un évêque et d’un autre dignitaire ecclésiastique ou laïque. On pourrait s'étonner de voir réunis tant de hauts personnages à l’occasion d'un si mince événement. Mais leur assistance toute idéale signifie, par une ingénieuse interprétation du texte de Boccace, que celui-ci, ayant considéré l’indignité des grands, n'a voulu d'aucun d'eux pour Mécène et pour protecteur, et préfère offrir son ouvrage au simple chevalier qui est son fidèle ami. La composition, vraiment belle, traduit très heureusement cette idée par l'attitude indifférente et l’air comme absent desillustres témoins, opposés au geste gracieux et à l’accueillante bonté de Mainardo Cavalcanti. — Cette gravure est reproduite dans l’article de Sidney Colvin {héliogr. d'Amand Durand, d'après l'épreuve de Cambridge).
4. Wessely (J.-E.), Anleitung zur Kenntniss und zum Sammeln der Werke des Kunstdruckes. Leipzig, 1876, in-8°,
2. Willshire (W.-H.), Catalogue of early prints in the British Museum, London, 1879-4883.
3. Dutuit (Eugène), Manuel de l'amateur d'estampes, Paris, 1881-1888, 6 vol. in-#4°.
Planche IT (Livre I).
À. Heineken, tbid., p. #34, n° 1.— Zani, Enciclop. !, Il, p. 247. — Bartsch, P. G., X. p.37, n° 72. — Duchesne, Voyage, p. 323. — Catal, Delbecq 1, n° 419..... — Kunstblatt (Sotzmann, n° 1). — Passavant, ibid., n° 4. — Renouvier, Hist., p. 112. — Laing, ibid., n° 2. — L'Art, 1878, IX, p. 152 (Colvin). — Dutuit, ibid., p. 459, n°4. — Courboin, Catal. 3, 1, p. 134, n° 1366. — Jahrbuch der P. K., 1902, p. 138 (Lehrs). — Polain, ibid. — Gossart, ibid., p. 54.
B. Berlin, Musée, Cabinet des gravures. — Paris, Bibl. nat. — Newbattle Abbey. — Amiens (mutilée).
Adam et Ève se présentent devant Boccace. C’est surtout cette gravure dont le dessin, tout au moins, me paraît pouvoir être attribué avec beaucoup de vraisemblance à Colard Mansion. La composition est en effet très analogue à celle de la miniature deson manuscrit de la Pénitence d'Adam ; et j'ai déjà rapproché celle-ci de la peinture initiale du manuscrit qui a fourni le texte de l'édition de Boccace. Les trois œuvres sont conçues et traitées dans le même esprit : un sujet principal au premier plan; à l'arrière-plan, dans un paysage lointain, soit quelques épisodes antérieurs, indiqués à peine et d’un trait léger, comme une allusion ou un souvenir (gravure), soit l'offrande du livre à Louis de Bruges (manuscrit de Boccace), soit enfin l’un et l’autre de ces deux éléments (Pénitence d'Adam). Ici les petites scènes figurées représentent la création de la femme, Adam et Eve dans le Paradis terrestre, Êve recevant le fruit défendu, Adam et Êve chassés du Paradis. Elles ressemblent singulièrement à celles de la miniature de la Pénitence d'Adam, qui racontent la même histoire, dans une pareille intention. — Il existe de notre estampe deux répliques, ou plutôt deux variantes. L'une, assez médiocre, est conservée à la Bibliothèque nationale ; il n'en reste que la partie supérieure. L'autre, qui est fort belle mais d'un art bien plus avancé, se trouve à Vienne à la Bibliothèque Albertine. Lehrs, pour expliquer le fait singulier de l'existence de ces trois gravures, suppose que Mansion aurait ouvert une sorte de concours avant d'arrêter son choix sur la planche qui illustre en effet son ouvrage. Cetle hypothèse contredit celle que nous proposons ci-dessus, mais elle n’est guère admissible. D'ailleurs la gravure du Boccace, d'un caractère plus primitif, paraît antérieure aux deux autres qui en sont sans doute des imitations. Les trois gravures sont reproduites dans l’article de Lehrs.
Planche IIT (Livre IT).
À. Heineken, tbid., p.#35, n° 9. — Kunstblatt, 1850, p. 173 (Passavant). — Kunstblatt, 1851, p. 295 (Sotzmann, n°5). — Passavant, P. G., II, p. 275, n° 5. — Wessely, ibid., p. 120. — Laing, ibid., n° 3. — Willshire,
1. Zani, Enciclopedia delle belle arti, Parma, 1819-1828, 29 vol. gr. in-8°.
2. Delande (Gabriel) et Thoré (T.), Catalogue des estampes anciennes formant la collection de feu M. Delbecq... Vente le 18 février [14 mars et {°° avril] 1845, Paris, 1845, 3 vol. in-8e.
3. Courboin (François), Catalogue des gravures et lithographies composant la réserve du département des estampes de la Bibliothèque nationale, Paris, 1900-1903, 2 vol. in-8°.
ibid., p. 121. — Jahrbuch der P. K., p. 138 (Lehrs). — Catal. de la vente Dutuit, n° 27. — L'Art, 1878, II, p. 152 (Colvin). — Polain, ibid. — Gossart, ibid. |
B. Berlin, Musée, Cab. des grav. — Oxford. — Collection Dutuit. — Newbattle Abbey. — Gœttingue. — Amiens.
Le Roi et l'Homme mort. — Ni Sotzmann, ni Passavant n’ont pu déterminer le sujet de cette gravure. C'est probablement « l’orgueil et la mort de Saül », deux épisodes en un seul tableau. Sur la droite, on voit Saül à la tête de son « ost », à cheval, richement vêlu, avec la couronne et le sceptre. À gauche, il est étendu sur le 80]; il vient de se frapper de son épée pour ne pas tomber vivant entre les mains des Philistins vainqueurs. Son écuyer, près de lui, ne veut pas survivre à son maître et va se tuer à son tour. La double scène se passe sur une place de marché, avec une intéressante perspective de maisons. Il semble bien qu'on ait là une vue réelle d'un coin de Bruges. — Cette planche est reproduite dans le catalogue de vente de la collection Dutuit (héliograv. d'Amand Durand).
Planche IV (Livre II).
A. Heineken, tbid., n° 6. — Kunstblall, 1851, p. 295 (Sotzmann, ne 6). — Passavant, ibid., p. 276, n° 6. — Wessely, ibid., p. 121. — Laing, ibid., n°4. — L'Art, 1878, II, p. 152 (Colvin). — Willshire, ibid., p. 122. — Jahrbuch der P. K., 1902, p. 139 (Lehrs). — Polain, ibid. — Gossart, ibid.
B. Berlin, Musée ; Cabinet des gravures. — Oxford. — Newbattle Abbey. — Gœættingue. — Amiens. — Paris, vente Rothschild. |
Le Débat de Pauvreté et de Fortune. — C’est l'illustration d’une histoire allégorique qui fut contée à Boccace, quand il était étudiant à Naples, par son maître l’astronome génois Andalo di Negro. Pauvreté « seoit en un chemin couverte d'une robe à cent pertuis, les sourcils rebourchiez... ». Fortune passe par là et l’interpelle. Après un long débat, elles en viennent aux mains, et Pauvreté, étant la plus forte, commande à Fortune d’attacher Malheur à un poteau « affin que non mie seulement ce Malheur ne puisse entrer en l'ostel d'aucun homme, mais qu'il ne se puisse partir d'illec, sinon avec celui qui aura desnoé la chayenne de l’estache ». On voit quelle est la morale de cette fable singulière : nous sommes les artisans de nos maux, c’est notre imprudence qui les déchaîne, « les estoilles ne sont mie à blasmer puisque l'homme abaissié ail quis à soy meismes la male fortune ».
Planche V (Livre IV).
À. Heineken, ibid., n° 8. — Bartsch, ibid., p. 40, ne 2. — Kunstblatt, 1850, p.173 (Passavant). — Kunstblatt’ 4851, p. 295 (Sotzmann, n° $). — Passavant, P,. G., Il, p. 276, n° 7. — Laing, ibid., n° 5. — L'Art, 1878, II, p. 452 (Colvin). — Wilishire, ibid. — Jahrbuch der P. K., 1902, p. 439 (Lehrs). — Polain, ibid. — Gossart, ibid.
B. Londres, British Museum. — Vienne, Bibliothèque Albertine. — Collection Rothschild. — Newbattle Abbey. — Gættingue. — Amiens.
Manlius Capitolinus jeté dans le Tibre du rempart d’un château-fort. — On sait qu'en
réalité il fut précipité du sommet de la roche Tarpéienne, qui n’est pas tout près du fleuve ! Aussi, sans le secours du texte, serait-il bien difficile de déterminer un sujet si librement traité, et Bartsch est-il excusable d'avoir cru y reconnaître le martyre de saint Jacques le Mineur. — Cette gravure et celles qui suivent semblent être de la même main, et d'une main bien malhabile : un dessin lourd, incorrect sans naïveté, des types inexpressifs, une composition sans beauté, tout cela est d’un médiocre artiste. Nous sommes bien loin de la belle estampe du prologue et même de celles des premiers livres.
Planche VI (Livre V).
À. Heineken, ibid., n° 3. — Duchesne, ibid. — Cat. Delbecq. — Kunstblatt, 1851, p. 295 (Sotzmann, n° 1). — Passavant, P. G., Il, p. 276, n° 8. — Renouvier, ibid., p. 113. — Laing, ibid., n° 6. — L'Art,1878, II, p. 152 (Colvin). — Willshire, ibid., p. 123. — Courboin, ibid., p. 135, n° 1367. — Jahrbuch der P. K., 1902, p. 139 (Lehrs). — Polain, ibid. — Gossar!l, ibid.
B. Paris, Bibl. nat. — Oxford. — Newbattle Abbey. — Gættingue. — Amiens.
Le supplice de Régulus. — La tradition habituelle est qu'il fut roulé dans un tonneau garni, à l'intérieur, de clous aigus, et c’est bien ainsi que le supplice est représenté dans une miniature du manuscrit édité par Colard Mansion. Mais ici, comme dans le récit de Boccace et comme dans les peintures d’autres manuscrits, le tonneau est remplacé par une planche sur laquelle Régulus est attaché et où il doit mourir après avoir eu les paupières arrachées.
Planche VII (Livre VI).
À. Heineken, ibid., n° 4. — Laing, ibid., p. xiv, n° 8. — L'Art, 1878, I, p. 152 (Colvin). — Willshire, ibid., p. 124. — Dutuit, ibid., p. 161, n° 10. — Jahrbuch der P. K., 1902, p. 140 (Lehrs). — Polain, ibid, — Gossart, ns Oxford. — Catal. de la vente Dutuit. — Newbattle Abbey. — Gættingue. — Amiens.
La mort tragique de Caius Marius. — Cette gravure, bien que placée en tête du hvre VII, se rapporte au second chapitre du livre précédent. Aussi la plupart des auteurs n'ont-ils pu en déterminer le sujet : Laing croit y reconnaître « un épisode du siège de Jérusalem », et M. Gossart, plus prudemment, « un massacre dans l’intérieur d’une citadelle ». — On sait comment Caius Marius, neveu et fils adoptif du vainqueur des Cimbres !, et son ami le samnite Telesinus étant sur le point d’être pris dans Prœneste, par leurs ennemis, résolurent de s’entretuer. « Mais comme Marius eust plus violentement couru sus à Telesinus et n'eust presque point esté bléchié de Telesinus mort par son cop, il bailla à un sien varlet sa cruele espée à soy férir, et par ainsi Marius mit fin à ses labeurs et à sa vieillesse ensenglentée ». Les deux moments de la tragédie sont représentés dans l’estampe.
Avec lequel ilest confondu dans le récit de Boccace
Planche VIII (Livre VIII).
A. Heineken, ibid., n° 5. — Bartsch, ibid., p.39, n° 1. — Kunstblatlt, 1851, p. 294 (Sotzmann, n° 2). — Passavant, P. G., Il, p.277, n° 9. — Laing, ibid., n° 9. — L'Art, 1878, IT, p. 152 (Colvin). — Willshire, ibid., p. 125. — Dutuit, ibid., VI, p.673. — Jahrbuch der P. K., 4902, p. 140 (Lehrs). — Polain, ibid. — Gossart, ibid.
B. Londres, British Museum. — Vienne, Bibl. Albertine. — Collection Rothschild. — Newbattle Abbey. — Gœttingue. — Amiens.
L'Empereur Valérien humilié par le roi de Perse Sapor. — Ayant vaincu les Romains près d'Édesse, Sapor força l’empereur à capituler et le retint dix ans captif à sa cour. Chaque fois qu’il montait à cheval, Valérien, « ses genoux fleschis », devait lui servir d’escabeau. Selon Bartsch, l'estampe représente l'huniliation d'Henri IV par le pape Grégoire VII. Cette interprétation, remarque plaisamment Sotzmann, a dû paraître singulière à celui qui l'a proposée; car le prétendu pape est revêtu d’une cuirasse, porte un chapeau ceint d'une couronne et tient à la main un bâton de commandement.
Planche IX (Livre IX).
À. Heineken, ibid., n° 7. — Kunstblatt, 4851, p. 295 (Sotzmann). — Passavant, P. G., I], p. 277, n° 10. — Wessely, ibid., p. 418. — Laing, tbid., n° 10. — L'Art, 1878, IT, p. 152 (Colvin). — Willshire, ibid., p. 125. — Jahrbuch der P. K., 1902, p. 141 (Lehrs\. — Polain, ibid. — Gossart, ibid.
B. Berlin, Musée, Cabinet des gravures. — Oxford. — Collection Rothschild. — Newbattle Abbey. — Gœttingue. — Amiens.
L'écartèlement de Brunehaut, reine de France. — Elle décrit ainsi son supplice à Boccace : « Je, demi nue, fus happée de mort très layde ; car je, par un pié et par une de mes mains et les crins, liée aux queues de vifs chevaux, fus abandonnée à despiechiez ; et comme les chevaux alassent en divers lieux, je, ordoyant par mon sang, fus détirée membre à membre ». Clotaire, à cheval, trois fleurs de lis à son chapeau, son bâton de
commandement à la main, assiste au supplice, au milieu de son escorte.
On peut se demander si ces gravures sont des compositions originales, ou si elles ne seraient pas imitées de quelques-unes des peintures qui décorent les nombreux manuscrits de l'ouvrage de Boccace. Pour répondre à cette question, il faudrait voir tous les manuscrits, et je n'ai eu ni le loisir nile moyen de le faire. Dans ceux qu'il m'a été possible d'examiner, soit en original soit en reproduction, on retrouve bien la plupart des sujets des gravures ! — ce qui n'a rien de surprenant puisqu'il s’agit de l'illustration du même texte — mais traités de façon si différente qu'il ne saurait être question d'y voir des modèles de celles-ci.
Ce qui, au contraire, n'est pas douteux, c'est que les planches du Boccace de Colard Mansion ont été, un peu plus tard, librement copiées en une série de gravures sur bois
1. Par exemple, dans le manuscrit de Munich : le débat de Fortune et de Pauvreté, Manlius Capitolinus, le supplice de Régulus, Sapor et Valérien; — dans celui de la bibliothèque de l’Arsenal: Adam et Êve, le
dont Jean Dupré s’est servi pour illustrer son édition de 1483 et qu’on retrouve, en partie, dans l’édilion de la version anglaise de Lydgate imprimée à Londres par Pynson en 1494 (vieux style). Nous donnons ici l’un de ces bois !, Le débat de Fortune et de Pauvreté, afin que l'on puisse juger de la ressemblance des deux suites.
débat de Fortune et de Pauvreté, Manlius Capitolinus, le supplice de Regulus, Sapor et Valérien; — dans le ms. 132 de la Bibl. nationale : Adam et Éve, le débat de Fortune et de Pauvreté, Manlius Capitolinus, le supplice de Régulus (il est roulé dans un tonneau), l'écartèlement de Brunehaut.
4. Claudin, dans son Histoire de l'imprimerie en France (1, pp. 323-326), l'a reproduit avec trois autres de la série. Mais il a si peu songé à rapprocher ceux-ci des gravures sur métal de l’impression brugeoise qu'il dit à propos de l'un d'eux : « L'artiste qui dessina cette composition possédait un talent fort original ». L'origipalité est, au contraire, comme on voit, le moindre des mérites qu'on puisse lui attribuer ! — Parmi les quatre bois reproduits par Claudin se trouve celui qui illustre le livre VI, Boccace disputant avec la Fortune. On pourra, en s'y reportant, imaginer la gravure qui manque à tous les exemplaires connus de l'édition de Mansion, si toutefois cette gravure a jamais existé.
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Il reste à indiquer la provenance de l’exemplaire qui fait l’objet de cette notice. Peut-être eût-il fallu commencer par là; mais J'ai préféré réserver cette question qui, nous ramenant à la biographie de Colard Mansion, va nous conduire à dire quelques mots de son séjour en Picardie et à suggérer, non sans la plus prudente réserve, une hypothèse sur le pays d'origine du maître imprimeur brugeois.
La bibliothèque d'Amiens, comme la plupart des dépôts similaires, a été formée par la réunion des bibliothèques des établissements religieux nationalisés par les lois et décrets des assemblées de la Révolution. Notre volume appartient à ce fonds primitif ; 1] faisait partie de la bibliothèque du « ci-devant collège d'Amiens », comme nous l'apprend le catalogue sommaire dressé en 1793 par les citoyens Gaudefroy, « commissaire à la bibliographie », et Baron, bibliothécaite du district d'Amiens :
Bocace (Jehan de Certalde). Son liv. intitulé de la ruyne des nobles hommes et femmes. Bruges, Colard Montion, 1476. In-fol. Idem [reliure parchemin]. Gros car. goth. à 2 col.1.
On trouve d’ailleurs, dans le volume même, en haut de la première gravure, l’indication suivante d'une écriture du xvn® siècle : « Colleqii ambianensis Soc. Jesu ». Cette note est postérieure à 1608, date de l'introduction des Jésuites au collège. Mais rien ne prouve que le volume ne fit pas partie déjà de la bibliothèque de l’établissement à l’arrivée des Jésuites. Aucun document ne permet de préciser à quel moment ni dans quelles circonstances il y est entré.
A la dernière page du livre, au-dessous du colophon, est une autre note manuscrite beaucoup plus intéressante, qui est reproduite ci-contre :
Ce livre ichy appartient à Charles de Wacoussains demourant à Amiens; quy le trouvera il luy rende et il donnera bon vin et char.
Il n’y a aucune indication de date, mais l'orthographe, le style et surtout l'écriture ne laissent aucun doute : ces lignes sont de Ia fin du xv° siècle, antérieures à 1490, et sans doute contemporaines du séjour de Colard Mansion en Picardie, entre 1484 et
4. Bibliothèque d'Amiens, manuscrit 552: « Catalogue alphabétique de la bibliothèque du ci-devant collège.… », p. 39, n° 2667.
1486. Ce n’est donc pas à la suite de ces vicissitudes si fréquentes dans la destinée des livres, ce n’est pas par le hasard des successions, des déplacements ou des ventes que le précieux volume est venu trouver à Amiens le lieu de son repos : jamais il n’est sorti de la ville où 1l est encore depuis qu'il eut passé des mains de Colard Mansion dans celles de son premier possesseur.
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Le nom de Wacoussains ou Wascoussains, forme ancienne et populaire de celui de Vascosan, que devait illustrer au siècle suivant un autre grand imprimeur, était bien connu à Amiens au xv° siècle. On le rencontre maintes fois dans les documents de l’époque, et en particulier dans les registres des comptes de l’échevinage et dans ceux des délibérations. Il y est fait mention surtout, et presque chaque année, de 1477 à 1489, de Pierre Was-
coussains, messager ou héraut de la ville. Ce Pierre Wascoussains était un grand chevaucheur, toujours par routes et chemins pour le service de l’échevinage. Nous le voyons chargé, à plusieurs reprises, de porter des missives à Philippe d'Esquerdes lorsque le maréchal tenait campagne en Artois et en Picardie, ou de convoyer devers lui des ouvriers, des vivres ou du matériel de guerre ‘. Il semble d’ailleurs qu’on lui réservât les missions de confiance, comme d'escorter « l'ambassade anglaise » d'Amiens à Encre ? ou de conduire M. de Beaujeu auprès de Louis XI, à Péronne #. C'était un personnage décoratif qui recevait les hérauts du roi et qui festoyait avec eux aux frais de la ville . Quant l’âge le contraignit à un service plus sédentaire, il devint « maître des sergents de nuit »°. Son existence mouvementée ne l’'empêcha pas de veiller à ses intérêts n1 d'arrondir son pécule, puisqu'en 1482 il achète, avec sa femme, deux maisons sur la chaussée Saint-Leu ©. Un autre Wascoussains, ou Vacossans, Jean dit Clément, était voiturier et « traîneur de vins ». Nous voyons qu'en 1479 un cheval lui est baillé par l'échevinage « pour mener artillerie devers Mons. d'Eskerdes » ?. Il avait un frère, Jean, qui appartenait à la corporation des huchers ; et le père de l’imprimeur Vascosan, qui vivait à peu près à la même époque, exerçait à Amiens, comme on salt, le métier de fourbisseur. Quant au possesseur de notre Boccace, il n'est autre, très probablement, qu’un certain Charlot de Wascoussains, mentionné dans le compte de 1484 au sujet de l'achat qu'il vient de faire de l'office de « grossier du poisson de mer 8 ».
Tous ces Wascoussains, qui devaient avoir entre eux des liens de parenté, étaient donc des gens de condition modeste, mais non pas infime, et ils jouissaient, semblet-il, d’une certaine considération. Or, à la même époque, nous voyons paraître plus souvent encore, dans les mêmes registres de l’échevinage, à côté du nom de Wascoussains, celui de Manchion, qui est la forme véritable et la forme bien picarde du nom de notre imprimeur. En 1483, c'est un hucher, Jean Manchion et son frère Pierre, charpentier, qui vendent une maison sise rue Canteraine, dans cette même paroisse Saint-Leu où Pierre Wascoussains était propriétaire . En 1482, il est question de la succession de sire Adam Manchion!°. En remontant de quelques années en arrière
. Archives communales d'Amiens, CC. 57, fol. 54, CC. 58, ff. 49, 51, 53, etc. . Ibid., CC. 55, fo 59 vo,
. Ibid., CC. 55, fo 60.
. Ibid., CC. 61, fo 43 vo.
. Ibid., CC. 64%, f° 65 vo.
. Ibid., CC. 60, fo 14.
. Ibid., BB. 13, f° 109 vo.
8. Ibid., CC. 62, fo 47 vo : « De Charlot de Wascoussains, la somme de XVIII I. deubs à ladite ville à cause de
la vendition à lui faite par Jehan Tomonde, platrier, de l'office de grossier de poisson de mer en ladite ville... »
Ibid., CC. 60, fe 16 vo
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nous trouvons, en 1468, Hue et Colaye Manchion, frère et sœur ! ; en 1443, Thomas Manchion, boucher ? ; de 1426 à 1443 Jean, plombier * ; de 1384 à 1422, Colard Manchion, sergent de l'échevinage “ ; et enfin, dans les dernières années du xiv® siècle, en 1390 et 1392, Ricard Manchion, maître maçon *. On peut affirmer, sans risque de se tromper, que ces deux familles — les Wascoussains et les Manchion — de conditions à peu près égales, où l'on exerça les mêmes professions, où l'on habita le même quartier, devaient, dans ce monde étroit d’une ville du xv°® siècle, être bien connues l’une de l'autre, et la pensée se présente d'elle-même à l'esprit que l’imprimeur brugeois appartenait à l'une d'elles. Ceci expliquerait que, se trouvant à Bruges dans une situation précaire, Colard Mansion, contraint de quitter la ville où il avait connu des années de prospérité, soit venu se retirer en Picardie plutôt qu'ailleurs, puisque c'est là qu'il pouvait trouver auprès des siens un refuge et un appui, en attendant des jours meilleurs. Et ceci expliquerait, en même temps, que nous trouvions entre les mains d'un Wascoussains ce bel exemplaire du traité de Boccace : Charles Wascoussains n'avait sans doute ni le goût n1 les moyens d'acheter un livre comme celui-ci, qui convenait peu à un homme de son état; mais il est assez naturel que, de façon ou d'autre, il l'ait reçu de l'imprimeur lui-même, si nous le supposons en rapport avec lui. Ce ne sont là sans doute que des conjectures ; elles s'accordent pourtant avec des faits précis et en rendent compte de la façon la plus simple. Il n’est pas jusqu'aux prénoms de Colaye et de Colard — bien qu’à la vérité fort répandus à cette époque — qu'il ne soit assez frappant de retrouver chez les Manchion d'Amiens, car les mêmes prénoms, alors plus encore qu'aujourd'hui, se perpétuaient souvent dans une famille. Quant au nom palronymique de l'imprimeur, il apparaît très fréquemment dans le registre de la confrérie des libraires de Bruges, mais il s’y présente sous les formes les plus diverses : Monzioen, Menchoen, Monsyoen, Melchien, Manseon, Mansion, Manchion. N'est-ce pas une preuve qu'il était nouvellement connu à Bruges et peu familier aux oreilles flamandes ? « Le registre, dit Gilliodts Van Severen, passait tous les deux ans entre les mains d'un autre comptable, c'est-à-dire d'un autre doyen, et ceux qui ne connaissaient que le flamand ne se gênaient pas d’estropier les noms d’origine étrangère 5 ». C’est ce qui est arrivé, par exemple, pour le nom d’un Picard, dont il a été question plus haut, le graveur et fondeur de caractères Marc Le Bongeteur, d’Hesdin. Mais lorsque Colard Mansion fut doyen à son tour, il ne manqua pas de rejeter ces fantaisies orthographiques et d'user uniquement, à l'exclusion des formes . Archives communales d'Amiens, CC. 49, fo 6 vo. . Ibid., CC. 31, fo 142.
. Ibid., CC. 20, fe 196, — CC. 26, fo 4145, — CC. 28, fe 460 vo, etc. . Ibid., CC. 2, fo 20, — CC. 3, ff. 21, 47, — CC. 13, fo 44, elec
. 1bid., CC. 6, fo 135, — CC. 7, fo 413, ve.
. Op. cit., p. 327.
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flamandes, de la forme française Mansion, et plus ordinairement de la forme picarde Manchion, dont 1l atteste ainsi l'authenticité. Enfin, à son entrée en charge, c'est en français, — fait exceptionnel dans le registre, — qu'il rédige de sa main la clôture du compte de son prédécesseur !.
Tous ces faits, qui concordent si bien, seraient pourtant sans valeur si l’origine de Colard Mansion nous était connue d'autre part d'une façon positive. Mais précisément il n’en est rien. Les recherches persévérantes qui ont été faites pour trouver à Bruges quelque trace de sa famille sont demeurées sans résultat appréciable ?. Van Praet, dans son premier travail sur Colard Mansion, paru dans L'Esprit des Journaux en 1780, avait suggéré déjà qu'il pourrait bien être d’origine française. Le bibliothécaire de Bruges, Scourion, le dissuada plus tard de celte opinion #, mais il est assez remarquable qu'il s'y soit arrêté quelque temps, et plusieurs auteurs, tels que Lambinet et Beuchot, l'ont reprise après lui. Pour l'abbé Carton, la nationalité flamande et brugeoise de Colard Mansion n'est pas douteuse ; il en donne plusieurs raisons # dont l’une, à la vérité, paraît assez convaincante : « Pour pouvoir, dit-il, exercer en son propre nom une profession quelconque à Bruges, comme dans beaucoup d’autres villes, _1l fallait nécessairement y avoir le droit de bourgeoisie. Mais les registres spéciaux de ce droit concédé à des étrangers ont été compulsés depuis une date antérieure à Man-
4. Receu par moy Colard Manchion, comme doyen de cetle année 1471, commençant le f°r de janvier, par ” Jehan de Buyzere, lasomme de XIII s. { d. gr., en la présence de Jehan de Tollenaere, Jehan de Clerc, Willem Vreeland, Pieler Alardin, Jehan Bernard et plusieurs autres » (Le Beffroi, p. 284).
2. Il est question dans les registres aux comptes de Bruges, année 1310, de « Meester Tybaude Mansione, avocael » (Carton, op. cil., p. 9). 1310, c’est près d'un siècle et demi avant Colard Mansion, et le nom ne se retrouve plus une seule fois dans la suite. — Dans le registre de la confrérie de N.-D. de Husterloo, est inscrit en 4427 un certain Johannes Van Menshone, wynspuerer, c’est-à-dire dégustateur de vins, qui est encore mentionné ailleurs sous le nom de Manschien et de Monschone. (Van Praet, Notice sur C. M., pp. 85, 86. — Carton, op. cit., p. 12.) Mais nulle part le nom de Colard Mansion n'est orthographié ainsi. Et c'est tout.
3. Toute cette discussion a été analysée dans un discours prononcé par M. Coppieters ’t Wallant, bourgmestre de la ville de Bruges, le 9 juin 1837, lors de la remise au Conseil par le gouverneur de la province des éditions de Colard Mansion léguées à la bibliothèque publique de cette ville par Van Praet..… (cf. Carton, op. cit., p. 7). Voici ce qu'en dit Van Praet dans sa Notice sur Colard Mansion (note 7, p.69): « L'usage qu'il a toujours fait de la langue française dans ses traductions, et la préférence qu'il a donnée pour les imprimer aux ouvrages écrits dans cette langue, puisqu'il n'en a imprimé qu'un seul en latin, et même l'orthographe du nom sous lequel nous le connaissons, cela, nous l’avouons, nous avait fait conjecturer qu'il était Français, au moins d'origine ; mais M. Scourion... se croit autorisé à penser que cet imprimeur est né à Bruges... ».
4. Les autres faits dont il a Liré argument en faveur de la nationalité brugeoise de C. M. sont les suivants: 1° L'existence de Tybaude Mansione et de Johannes van Menschone. Nous avons vu ce qu'il faut en penser. — 20 Colard Mansion connaissait le flamand et l'on rencontre dans ses écrits des flandricismes que l'abbé Carton a pris la peine de relever. Mais ceci n'a rien de surprenant puisqu'il passa presque toute sa vie en Flandre. — 3° La marque bien connue dont il a fait usage dans plusieurs de ses impressions a pour motif central un croissant surmonté d'un M gothique. On veut y voir une sorte de rébus qui se lirait Mane Sone, c'est-à-dire, en flamand, Fils de la lune, interprétation bien forcée d’une image toute simple, et qui d’ailleurs ne prouverait pas grand'chose.
sion jusqu'en 1455, époque à laquelle il était déjà connu depuis plusieurs années comme copiste, et son nom n'y a pas été trouvé. Il avait donc ce droit comme fils d’un bourgeois ; aussi se qualifie-t-il de citoyen de Bruges à la souscription des Métamorphoses d'Ovide !.» Que Colard Mansion ait joui, à Bruges, du droit de bourgeoisie, cela ne fait aucun doute, puisqu'on a sur ce point son propre témoignage. Il est moins certain qu'il n'ait pu acquérir ce droit par achat et résidence ou par mariage : une preuve négative n’est jamais tout à fait concluante. Toutefois, une autre raison vient fortifier celle-ci : Colard Mansion, au temps de sa prospérité, exerça les fonctions de doyen de la corporation des libraires ; or, selon une coutume ancienne, nul ne pouvait, à Bruges, être doyen d’un corps de métier s'il n'était bourgeois de naissance. Voilà qui serait décisif s'il n'était permis de penser que cette coutume, comme bien d’autres, pouvait souffrir des exceptions. Elle avait dû, antérieurement, en souffrir en effet, puisqu'il fut besoin de la confirmer par ordonnance du 19 août 1415. Et puis on peut croire que la faveur de Louis de Bruges pouvait lever bien des difficultés. S'il fallait pourtant en conclure, — comme, à dire vrai, je le pense, — que Colard Mansion est né à Bruges, rien n'empêcherait qu'il ne fût de souche amiénoise et qu'il n’eût conservé des attaches avec sa famille demeurée picarde. Car il reste, malgré tout, avec bien d’autres indices, que le nom picard de Manchion, répandu à Amiens dès le xrv® siècle, ne se retrouve pas dans les archives pourtant si riches de la vieille cité flamande.
Il faut ajouter que le fait n'aurait, en soi, rien d’invraisemblable ni même qui pût surprendre. On sait quels liens étroits unissaient, au xv° siècle, la Flandre et la Picardie. A de séculaires relations commerciales s'étaient joints, sous la domination bourguignonne, d’incessants rapports administratifs et politiques, et de fréquents mariages unissaient et mêlaient les noblesses et les bourgeoisies des deux pays. Aux États de Bourgogne, aussi bien qu'à la cour de Bruges, figuraient avec honneur les grandes familles picardes, les Ailly, les Aumont, les Croy, les Mailly, les Mello, d'autres encore, et souvent aussi la politique ou la guerre appelait et fixait en Picardie les vassaux flamands des ducs de Bourgogne ?. Enfin, les ducs eux-mêmes possédaient à Hesdin une résidence d'été où ils entretenaient, comme à Bruges, toute une cour d'artistes, d'écrivains, de calligraphes et d'enlumineurs que, le plus souvent, ils ramenaient avec eux en Flandre. Aussi trouve-t-on plus d'un Picard parmi les artisans, les artistes et les lettrés de l'école flamande-bourguignonne : c’est Jean Miélot, de Gueschard ; David Aubert Jean Paradis, Marc Le Bongeteur, d'Hesdin ; Jacmart Pilavayne, de Péronne ; Simon Marmion, d'Amiens ÿ, pour ne citer que les plus connus. Colard Mansion, à supposer
Op. cit., pp
2. Cf. Albria, La noblesse de Picardie aux États de Bourgogne, dans le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, IX, pp. 394-399.
3. Sur Jean Miélot, David Aubert, Marc Le Bongeteur, voir ci-dessus, pp. 5, 28 et notes. — Simon Mar-
qu'il fût vraiment Amiénois ou d’une famille amiénoise, loin d’être à Bruges un isolé, n'aurait pas manqué d'occasions d’y fréquenter des compatriotes et d'entretenir bien vivants le parler et le souvenir de son pays d'origine.
On sait peu de chose sur son séjour en Picardie. Contrairement aux suppositions de Van Praet, de Blades et de l'abbé Carton, 1l faut, nous l'avons vu, placer ce séjour après l'impression des Métamorphoses d'Ovide et le départ clandestin de Bruges !. Nous le trouvons à Abbeville occupé à transcrire pour Philippe d’Esquerdes sa traduction du Dialogue des Créatures. Son activité ne dut pas se borner à ces travaux de calligraphe. Il est probable qu'il ne fut pas étranger à l'installation et au fonctionnement du fameux atelier typographique de Jean Dupré et Pierre Gérard ?, surtout s'il est vrai que ceux-ci furent appelés dans la capitale du Ponthieu par Philippe d'Esquerdes. Les trois ouvrages sortis des presses des prototypographes abbevillois ont été édités en 1486 et 1487 et préparés, sans doute, dès 1485. L'atelier disparaît ensuite. Son activité coïncide donc avec la présence de Colard Mansion en Picardie. L'un des trois
mion, originaire et probablement natif d'Amiens, était fils de Jehan, peintre comme lui. C'est dans l'atelier de son père qu'il fit son éducation artistique et c’est à Amiens qu'il exerça d'abord son art. En 1458, on le trouve fixé à Valenciennes où il s'installe définitivement, se marie, acquiert fortune et réputation, et qu'il ne quittera plus. En 1467, Philippe le Bon le charge d’ « ystorier, enluminer et mectre en fourme ung bréviaire que mondit seigneur a fait faire pour servir à dire ses heures ». Quelques années plus tard, en 1473, Charles le Téméraire témoigne de l'estime singulière où il tenait son talent en lui confiant le soin de faire son portrait et celui de sa femme Isabelle de Bourbon. « Découvert » par Le Glay en 1841, Simon Marmion a fait l'objet depuis de nombreux travaux. Voir surtout : C. Dehaisnes, Recherches sur le retable de Saint-Bertin et sur Simon Marmion, Lille, 1891, in-8° ; — Hénault, Les Marmion, peintres amiénois du XV* siècle, dans Revue archéologique, 1907, I, pp. 119, 282, 410. — Jean Paradis fut reçu dans la confrérie des libraires de Bruges en 1471, et son nom figure ensuite dans le registre presque chaque année jusqu'en 1495. Ce caligraphe et miniaturiste vivait encore en 1508. On connaïit deux manuscrits de sa main, chacun en deux volumes. Ils ont été exécutés pour Louis de Bruges en 1471 et 1475, et sont conservés aujourd’hui à la Bibliothèque nationale. L'un est la Somme rurale de Jean Boutillier, l’autre le Livre de la Bouquechardière, ou Chronique de Jean de Courcy, seigneur de Bourg Achard. Voir: Van Praet, Recherches sur Louis de Bruges, pp. 134 et 209; — Paulin Paris, Les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, I, p. 70, et II, p. 87; — Hennin, Les monuments de l'histoire de France, VI, pp. 287,300 ; — Pinchart, Minialurisles.…, dans Bullelin des Commissions royales d'art et d'archéologie, 1885, p. 483. — On a de Jacmart Pilavayne trois manuscrits : L'arbre des Batailles, de Bonet (Bibl. de Bourgogne, 9009) ; Les Fails d'armes de chevalerie, par Christine de Pisan (ibid., 9010) ; les Histoires Martiniennes de Martinus Polanus (ibid., 9069). Celui-ci, qui est très beau, est décoré de 15 miniatures, 12 en pleine page et 3 petites; le texte est entouré de larges bordures à rehauts d'or, peintes d'animaux, de feuillages et de fleurs. Les trois manuscrits ont été exécutés pour Charles de Croy, prince de Chimay. Dans l'explicit des Histoires Marliniennes, Jacmart Pilavayne nous apprend qu'il est « escripvain et enlumineur, demeurant a Mons en Haynaull, natif de Péronne en Vermendois ». Voir : Pinchart, Archives des arts... II, pp. 21-24; — Léon Paulet, Jacmart Pilavaine, miniaturiste du XV* siècle. Bruxelles-Amiens, 1858, in-8°,
1. C'est aussi l'opinion de M. Seymour de Ricci (Zeitschrift für Bücherfreunde, Beiblatt, 1921, pp. 134-135). Il pense même que Colard Mansion avait fait antérieurement un autre séjour en Picardie, ce que je croirais volontiers, mais qui n’est pas prouvé. Je n'ai pu d'ailleurs prendre connaissance de l’article de M. Seymour de Ricci ; je le cite d’après Henkel, op. cil., p. 3.
2. Le peu qu'on sait sur l'atelier d'Abbeville est exposé dans : A. Ledieu, L'imprimerie à Abbeville, dans Mémoires de la Soc. des Antiq. de Picardie, XXX, pp. 293-301 ; — et dans Lepreux, Gallia typographica, I, Paris, 1909, in-8°, pp. 293-301. |
ouvrages n’est autre d’ailleurs que la Somme rurale de Boutillier, dont Mansion avait été, en 4479. le premier éditeur ; et l'impression d'Abbeville est calquée sur celle de Bruges : même disposition typographique, même nombre de feuillets tant pour les tables que pour le texte. Enfin Pierre Gérard, — si l’on en croit Gilliodts Van Severen ! — fit peut-être partie de la corporation des libraires de Bruges, et nous avons vu que Jean Dupré avait illustré son Boccace de 1483 à l'imitation du Boccace de Colard Mansion, dont il connaissait donc les travaux, sinon la personne même.
Que Mansion ait séjourné aussi plus ou moins longtemps à Amiens, c’est ce qu'il faut admettre si l’on accepte l'hypothèse de son origine amiénoise et les raisons que nous en avons indiquées. La capitale de la Picardie lui offrait d’ailleurs plus de ressources qu'Abbeville. Sous l'administration d'Antoine Clabaut, les arts, et en particulier ceux du calligraphe et du miniaturiste, n’y étaient pas alors sans éclat. C'est le moment où Riquier Aulroye, Jean Brugier, Pierre le Long, Guillaume Roheu, Tristan Duhamel, Jean Aubry, Jean Leurens, Jean Larchevesque et, sans doute, d’autres encore dont les noms ne nous ont pas été conservés, exécutaient pour l'échevinage et pour de riches particuliers de beaux manuscrits décorés d'histoires peintes et d’ornements enluminés ?. Colard Mansion prit-il à ces travaux quelque part anonyme ? Nous l'ignorons. Mais on peut croire qu'il ne compta pas seulement sur son talent d'écrivain et d’enlumineur et qu'il n'avait pas quitté Bruges sans emporter avec lui une partie de son fonds d'éditeur. S'il en est ainsi, nous devons en retrouver quelque trace : notre Boccace, le Boccace de Charles Wascoussains, ne doit pas être le seul livre laissé par lui à Amiens. Et en effet, dans l'inventaire après décès des biens de Simon Pilate, procureur au bailliage, du 27 avril 1530, est mentionné « ung grand livre contenant XV livres particuliers, moralisé par M° Thomas... fait el imprimé en la noble ville de Bruges en Flandre * ». Il s'agit, sans confusion possible, des Métamorphoses d'Ovide moralisées par Thomas Walley et imprimées par Colard Mansion, à la veille de son départ de Bruges. Le même ouvrage figure encore dans trois autres inventaires, ceux de Robert Fouache, seigneur de Glisy, du 14 mai 1510 *, d'Antoine de Cocquerel, procureur, du 13 août 1518 *, et de Pierre le Riche, notaire, du 29 avril 1535 5. Enfin Van Praet a possédé un exemplaire d'une autre impression de Colard Mansion,
Op. cit., p
2. Les peintres, entailleurs, brodeurs et enlumineurs formaient une confrérie sous le vocable de saint Luc. Les statuts autorisaient les forains à exercer leur art moyennant le payement d'un droit (A. Thierry, Recueil des monuments inédits de l'histoire du tiers-état, Il, pp. #, #47). Sur les arts à Amiens au xv° siècle, voir C. Dehaisnes, L'art à Amiens vers la fin du moyen âge dans ses rapports avec l'école flamande primitive, dans la Revue de l'art chrétien, 1889 et 1890 ; — G. Durand, L'Art de la Picardie, Paris (1913), in-8°.
Ibid., FF
— le Dionysit Areopagile de divinis nominibus liber —, qui provient, nous dit-il, des Célestins d'Amiens ‘. La bibliothèque des Célestins s'est formée au xv° siècle pour se disperser au xvi®. L’exemplaire de Van Praet a certainement appartenu au fonds primitif de cette librairie conventuelle. Voilà donc, en y comprenant le Boccace, jusqu’à six volumes imprimés par Colard Mansion dont nous avons pu reconnaître l'existence à Amiens à la fin du xv® siècle ou au début du xvr. Ils n'étaient sûrement pas les seuls ; bien plus nombreux, au contraire, devaient être ceux dont 1l ne reste aucune trace. Il semble donc bien que nous ayons là un indice du séjour dans cette ville du typographe brugeois, et, par suite, un fait nouveau à joindre à ceux que nous venons de grouper à l'appui de l'hypothèse suggérée par l’examen du Boccace d'Amiens *.
Notice sur C. M., p
2. Le présent travail était en cours d'impression lorsqu'a paru la première partie de l'Histoire de la gravure dans les Pays-Bas et dans les provinces belges, par M. A.-J.-J. Delen, conservateur-adjoint du musée Plantin-Moretus, à Anvers.
On trouve dans ce beau volume la reproduction, en dimensions réduites, de deux des gravures qui illustrent le Boccace : l'Offrande du livre à Mainardo Cavalcanti, et la Mort de Régulus (pl. LVI, n° 4 et 2).
L'ouvrage est des plus remarquables, et je regrette de n'avoir pu l'utiliser. Qu'il me suffise de relever très brièvement les points suivants : 1° M. Delen avance, sans y insister (p. 88), que Mansion commença à imprimer après un apprentissage chez Caxton. Le contraire nous avait paru plus vraisemblable. Sans doute, on pourrait invoquer, à l'appui de l'opinion de M. Delen, le séjour de Caxton à Cologne en 1471-1472, qui est établi de façou indiscutable (cf. The Times, Literary supplement, 5 avril 1923). Caxton qui avait vu, à Cologne, fonctionner les presses de Zell, a dû fournir à Colard Mansion les indications les plus utiles pour l'organisation et l'outillage de son atelier; mais tout porte à croire que le rôle actif et la direction appartinrent pourtant à l'artisan brugeois, depuis longtemps libraire, calligraphe, miniaturiste, et bientôt après, très probablement, graveur. — 2° Les gravures sur bois de l'Ovide moralisé sont attribuées (p. 89) avec beaucoup de vraisemblance à Colard Mansion lui-même. — 3° M. Delen tient, au contraire, pour peu plausible l'attribution à Colard Mansion des gravures du Boccace (p. 124). Cette attribution avait été proposée par Lippmann. Nous avons vu (p. 37) que l'une au moins de ces gravures peut être regardée, avec une quasi certitude, comme l'œuvre de Colard Mansion. — M. Delen mentionne les exemplaires de Newbattle Abbey et de Gôttingue. Il ignore celui d'Amiens.
LE VALÈRE MAXIME DE PHILIPPE DE HORNES
Le premier jour de décembre, anno Lxxx, fut marchié fait entre hault et puissant et mon honnoré seigneur monsg. de Gazebeke, etc., et moy Colard Mansion libraire, bourgeois, demourant en la ville de Bruges, en la manere que s’ensieut, c’est assavoir que je luy doy livrerle grant Valere qui traite des vices et vertus des Rommains lyé en deux volumes escrips de ma main ou d’aussi bonne, hystorié de 1x grandes histoires à vignettes hachiez de ses armes et devises, enluminez bien et richement d'or et d'azur fleureté, et ce pour la somme et pris de vingt livres de gros monnoie de Flandres, endedens la nativité saint Jehan Baptiste proch. ven. qui sera en l'an iüij**j, sans fraude ne malengien. Sur lequel euvre jay reçu par la main de maistre Anthoine Spillare, secrétaire dudit seigneur la somme de cinq livres de gros monne [monnoie dite], tesmoing ceste cedule escripte et signée de ma main les an et jour dessus dits. C. Mansion.
Reçu par la main de maestre Anthone Spillart le x° de juing a° Lxxx1, ii] Liv. gr.
It., le xxvnr de juillet audit an, [ancoires] par la main dudit maestre Anthone iüj 1. gr.
It., le vir de septembre audit an, etc. par la main dudit maestre Anthone, ij 1. gr.
It., le xxvi jour d'octobre audit an iüj**, pour la parpaye par les mains dudit maestre Anthoine, vil. gr. C. Mansion.
(Cité par Carton, Colard Mansion et les imprimeurs brugeois du X'V° siècle. Bruges, 1848, p. #3, avec fac-similé.)
LA LOGETTE DU CLOÎTRE DE SAINT-DONATIEN
Littera cujus dans cellarii sive winckele quod solebat tenere in locagium quondam Mauricius Haec in claustro sive ambitu hujus ecclesie pro Colärdo Manchion ad sex annos.
Wy, deken ende capitle van Sinte Donaes kerke in Brugghe doen te wetene allen den ghuenem die deze letteren zullen zien of horen lezen ; Dat wy over ons ende over onze naercommers hebben verhuert ende by dezen onze lettren verhueren onzen wel gheminden Colart Manchion, eenen onzen winckele staende jn den ommeganc van onzer kerke byder deure
alzo men gaet vanden zelven omineganc jn onzen reistre, den welken jn zynen levende lyve plochte te bezittene Morissis Haec, vut ghedaen eenen kelnaerkin dat nu bezit Cornelie Godscalcx. Ende dat eenen termin van zesse jaren lancghedurende, ende nu eerstcommende jngaende te Sinte Jansmesse naest volghende. Omme de somme van twee ende dertich scelhinghen groten vlaemscher munten tsiaers den ontfanghere ofte meester vander fabrike van onzer kerke te betalene te twee payementen jn elc jaer, te wetene de eene heiltschede te middewintre ende dandere te Sinte Jansmesse, alzo voort van payemente te payemente, ende van termine te termine, de voorseide zesse jaeren gheduerende. Mids welken payemente wy beloven den voorseiden Manchion den voorseiden winkele te waranderne jeghen elken menssche den voorseiden termin van zessen jaren voorscreven. In kennessen van deze dinghen hebben wy deze lettren ghedaen zeghelen metten zeghele ten zaken van onzer voorseide kerke vuthanghende. Ghegheven jn ons capitle te Rrughe jnt jaer ons heeren M.cccc.Lxxviu, den derden dach van wedemaendt. (Get.) Belle.
(Archives de l'Évêché à Bruges. Registre aux Actes du chapitre de Saint-Donatien, de 1438- 93, fol. 171 v°, n. 2. — Cité par Gilliodts Van Severen, L'œuvre de Jean Brito..., p. 503.)
Trapucrion : Nous, doyen et chapitre de l’église Saint-Donatien de Bruges, faisons savoir à ceux qui verront ou entendront lire ces lettres, que nous, en notre nom et au nom de nos successeurs, avons loué et par ces lettres louons à notre bien-aimé Colart Mansion une nôtre boutique, sise au cloitre de notre église, près de la porte, quand on va dudit cloître à notre réfectoire ; laquelle boutique possédait de son vivant Maurice Haec, à l'exception d'un cellier que possède maintenant Cornelie Godescalc. Et cela pour le terme et durée de six années consécutives, qui prendront cours à la Saint Jean prochainement venant, pour la somme de trente et deux schellings gros en monnaie de Flandre par an, à payer à notre receveur ou maître de la fabrique de notre église en deux payements par chacun an, à savoir : une moitié à la mi-hiver et l’autre moitié à la Saint-Jean, et ainsi de suite de payement en payement et de terme en terme pendant la durée des susdits six ans. Sous condition duquel payement nous promettons audit Mansion de garantir la susdite boutique contre tout homme durant le terme des six ans susécrits. En reconnaissance desquelles choses nous avons fait sceller ces lettres du sceau pendant de notre susdite église. Donné dans notre chapitre à Bruges, en l'an de notre Seigneur 1478, le troisième jour de juin (signé :) Belle.
(Revue des Bibliothèques, 1898, p. 75.)
TI
… Deinde ordinatum est dici d° Petro de Clenguemeure quod hinc ad festum Remigii conferret capitulum an Colardus Mansion rediturus sit vel non, ut camercula sua in ambitu alteri in locagium dari posset (en marge :) Colardus Mansion profugit. (du 9 septembre 1484).
(Actes du chapitre de Saint-Donatien. — Cité par Carton, op. cit., p. 36.)
Retulit D‘ Burgardus Keddekin, magister fabrice, se dedisse in locagium ambas cameras in ambitu sub dormitorio sex annorum spatio, unam videlicet que erat Colardi Mansion
qui recessit hospite insalutato, Johanni Gossin, ligatori librorum, et aliam illi contiguam a parte meridionali Willelmo de Brauwere, librario, cuilibet pro 24 lib. paris. solvendis annuatim officio fabrice in quatuor terminis, videlicet Nativitatis, Pasche, Johannis et Bavonis quolibet annuo termino ab utroque eorum 6 lib. paris., et incipit locagium utriusque in festo Bavonis novissime preterito, sed prefatus Johannes ultra premissa tenebitur ex pacto expresso prosemel solvere sex coronas quas debebat dictus Colardus Mansion, periculo suo recuperandas, si possit. Quibus auditis, domini premissa ratificatione decreverunt eisdem Johanni et Guillelmo litteras supra locagio hujusmodi in forma. (Du 8 octobre 1484.) | (Actes du chapitre de Saint-Donatien. — Cité par Carton, &bid., p. 31.)
Retulit D‘ Burgardus, magister fabrice, se fecisse conditionem cum Johanne Gossin, liga tore librorum, supra locagio camere in ambitu nuper Mauritii de Haec, novissime Colardi Mansion, profugi, pro 24 lib. paris. annuatim, et quod idem Johannes per pactum expressum solvere habebit fabrice de duodecim scutatis Flandrie quod dictus Colardus debet ex eodem locagio. (Du 11 octobre 1484.)
(Actes du chapitre de Saint-Donatien. — Cité par Carton, thid., p. 36.)
Littere locagii camere in ambitu quondam Mauritii Haec, nunc Joannis Goossin, ad sex annos. Wy, deken ende capitle, etc... Dat wy hebben verhuert ende verhueren by dezen onzen lettren, onzen wel gheminded Jan Goossin boucscrivere ende poortere jn Brugghe, een onze camere ende wynkele de welke laest van ones ooc jn huere hilt Colaert Mansion, staende jn onze ommeganc onder onzen doormtere, te wetene den wynkele ende de camere daer achter an commende tot ant kerchof onzer voorseider kerke, tusschen onzen reiftere over een zyde, ende den wynkel ende camere die laest ooc van ons hadde jn hueren Cornelie Godscalx over dander zyde, der fabryke van onzer keerke toebehoorende, eenen tyd van zesse jaren lanc gheruerende.…
Dit was ghedaen jn ons capitle den achsten dach van novembre jn tjaer ons heeren dusent vier hondert viere ende tachentich. (get.) B. Mys. |
(Archives de l'Évêéché à Bruges. Registre aux Actes du chapitre de Saint-Donatien de 1438- 93, fol. 192 v°, n° 2. — Cité par Gilliodts Van Severen, L'œuvre de Jean Brito..., p. 504.)
Traoucrion : Nous, doyen et chapitre, etc... que nous avons loué et louons par ces nôtres lettres à notre bien aimé Jean Goossin, écrivain de livres et bourgeois de Bruges, une notre chambre et boutique, laquelle dernièrement avait tenu de nous en location Colart Mansion, sise dans notre cloître, sous notre dortoir, à savoir la boutique et la chambre venant derrière jusqu’au cimetière de notre dite église, entre notre réfectoire d’un côté, et la boutique et la chambre que dernièrement avait eu de nous en location Cornélie Godescalc, de l'autre côté, appartenant à la fabrique de notre église, pendant un temps et durée de six ans...
Ce fut fait en notre chapitre le huitième jour de novembre, en l'an de notre Seigneur mil
quatre cent quatre-vingts et quatre.
(Revue des Bibliothèques, 1898, p. 76.)
SAISIE-GAGERIE A CHARGE DE COLARD MANSION
Ghedinghet poorters v ende vs laumaent Lxxxvs (1486, v. st.).
Jo® Adriane vidua Cornelis Deboodt dede panden, toebehoorende Colaert Mencioen, twee boucken, min vj lb. üj s. vj d. gr. ; eedt.
(Archives de la ville de Bruges. Reg. des Sentences civiles, fol. 186, n. 2. — Cité par Gilliodts Van Severen, ibid., p. 506.)
Trapucrion : Procès de bourgeois, 5 et 6 février 86 (1486, v. st.) : Jeanne Adrienne, veuve de Cornelis Deboot, fit saisir deux livres appartenant à Colard Mansion, à décompter 6 livres 3 sous 6 derniers gros ; serment.
(Revue des Bibliothèques, 1898, p. 71.)
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE ÎIBLIOGRAPHIE
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BOCCACE. DE LA RUYNE DES NOBLES HOMMES ET FEMMES Prologue. Boccace offre son livre à Mainardo Cavalcanti.
(Bibliothèque d'Amiens. Impression de Colard Mansion, 1476, fol. 1).
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BOCCACE. DE LA RUYNE DES NOBLES HOMMES ET FEMMES Livre II. Orgueil et mort de Saül.
(Bibliothèque d'Amiens. Impression de Colard Mansion, 1416, fol. 43.)
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BOCCACE. DE LA RUYNE DES NOBLES HOMMES ET FEMMES Livre III. Débat de la Fortune et de la Pauvreté. (Bibliothèque d'Amiens. Impression de Colard Mansion, 1476, fol. 74.)
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BOCCACE. DE LA RUYNE DES NOBLES HOMMES ET FEMMES Livre IV. Manlius Capitolinus précipité dans le Tibre. (Bibliothèque d'Amiens. Impression de Colard Mansion, 1476, fol. 104.)
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BOCCACE. DE LA RUYNE DES NOBLES HOMMES ET FEMMES Livre VII. Duel de Marius et de Telesinus.
(Bibliothèque d'Amiens. Impression de Colard Mansion, 1416, fol. 196.)
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